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AVERTISSEMENT. 

L eft un temps de fe taire » il 

f ep çft un de parler. Le premiec 

n'eft plus i nous fommes dans le fe^ 

cond , & il ne peut être marqué à 

des figues plus clairs , & à des devoirs 

plus preflànts., 

La révélation 5c la divinité du Chrif- 

tîanifme ont été mille fois démontrées 

depuis dix-fept (iécles qu'il règne fur la 

terre. Nous ne pouvons plus révoque^ 

en doute la néceâîcé qu'il, y. a de p'y (pu- 

mettre. Nous Ta vous reçu comme \ia 

préfent du Ciel 5 c'eft le plus prédeux 

de tous nos biens $ on. veut nous le 

ravir & le faire difparoître ; oh Tattaquc 

jufques dans fes fondements $ on le 

traveftit en culte illufoire^ inlenfê, fu- 

perftitieiiK ^ contraire à Dieu & à. la 

a ii| 



IJ ^ AVERTISSEMENT. 

jkàturc ; les prog^ de la féduâîon s'é- 
tendent de jour en jour. Peut-on de- 
meurer dans llnaâion fî Ton ei^ con« 
vaipjcu ? . . . 

£t comment le diiHmuler la guerre 
qu'on lui déclare , quand on voit les 
hoftîlités que fes ennemis font édatef 
de toutes parts pour coniomnier (à ruine) 

îci on traite de fables les Livres là- 
Crés , où font dépofés les titres de no* 
trc croyance & de notre elpoir. Là , 
une voix impie, blafphémant contre 
le Créateur , blâme hautement la fa- 
gdfc avec laquelle il a créé l'Univers , 
éc felôn laquelle il en régie tous les 
événements. 

Un déluge de nouveaux Celles & de 
Juliens ofc contefter à Jefus-Chrift la 
ï)îvinité de là Pcrlbnne 5 les Oracles 
qui Tout annoncé » la réalité de les 
Miracles , la fainteté de fa Doâ:rine Ce 
l'obligation de la reconnoîtrc. 

Ils vous fouticndront que Dieu n'a 
l^ais parlé autrement qu'à la Raifon 



AVERTISSEMEirr. vîj 

de chaque particulier j qu'elle (èulc 
mérite d'être écoutée comme Torganç 
de la vérité purej que fa lilmiere eft 
iiiâiranté , fes infpirations toujOurk lé« 
gitimes , fes dédiions infaillibles ^ & 
ïss droits fans limites. 

Vous en trouverez un grand nombre^ 
qui , pour éteindre toute Religion . Se 
ouvrir une libre carrière au déborde^ 
ment de tous les vices par la promeflc 
de rimpunité > nient la (piritualité Se 
rimmortalité de l'Âme, EUeh'eft, fe^ 
Ion eux. , qu'une matière organifee ^ 
une faculté fenfitive > égale dans rhom'- 
me & dans la bête s qui perd fes fonc« 
tions & Ion être dès que la machine 
humaine vient à fe diflbùdre* Ecdutez- 
les , & ils vous diront que la Matière 
cft fufceptible de penfée $ que nos idées» 
nos jugements & notre mémoire ne 
font que fes configurations &c les agita- 
tions particulières y iqu'il eft cruel de 
combattre ce fentiment par les armes 

de la Religion 7' & que ce n'eft ici qu'u- 

â iiij 



jriîj :Ari£RTISSMMENT. 

m queftiaQ purement pivlofbphiquç. 
:, P'autres.rçnv€r(ënt tous les principes 
j)c la Morale , k droit des genà y la fure- 
i^é. publique y la fubordinatibn légitime , 
ipurrotdre qui doit régner dans l'Uni- 
vers , & qui en fait la paix & la beauté- 
Si On les en croit» les hommes ayant été 
slesi milliers d'années da^ns l'état des bê- 
tes & des ÊLUvages., fans aucun ufage 
des vêtements , de la parole de de la fo- 
ciété, imaginèrent enfin des loix pure- 
ment arbitraires & locales , qui n'obli- 
gent que ceux qui veulent bien s'y fou- 
mettre. La Loi naturelle n'eft qu'une 
chima:e $. le vice & la vertu ne font que 
tles préjugés inventés par la foiblefTe <8c 
^ar la fuperftition > & dont on nous a 
ibllement remplis dès Tenfance, L'ho- 
inicide ,. rinjuftjce , la fraude , le vol , 
d'adultère n'ont rien de mauvais par 
-cux-mëmâs. L'humanité , la bonne foi, 
l'équité, la droiture, la tempérance , 
ne font que des vertus idéales & dinfti- 
tution humaine. I^a confcience ne pief- 



AVERTISSEMENT. « 

crit St ne. défend rien. L'intérêt parti- 
cùlier , réel ou imaginaire » le plaîfir 
phyfîque eft la feule régie qui doive 
nous ccMiduîre Se gouverner le «londe 
moral. Les Souverains y de quelque 
manière qu'ils penfent y font ièuls arbi- 
tres du bien & du mal , du jufte & de 
rinjufte. 

Confiiltez ks Parti^ms de la Reli* 
gion naturelle, & ib vous répondront 
que lliomme ne doit à Dieu aucune 
forte d'hommages extérieurs , & qu'ils 
défient hardiment tous les Théologiens 
de prouver le contraire. Partni tant de 
cultes divers qui lui font rendus vo- 
lontairement à la Chine, dansTInde, 
à Conftantinople , en Afrique y en 
Amérique, à Londres où à Rome^ 
tout eft ^al ; la différence ne con* 
fifte que dans nos préjugés. Nos pa« 
cents fe font payés & Êitisfiiits dans la 
procréations les enfants nfe leur doi- 
vent ni cefpeâ , ni foumiffion , ni re- 
connoiiiance > la nature les en franchit 



X AVERTISSEMENT. 
par l'exemple des bêtes , &c. ôcc. &c. 

Voilà quelques Articles du Symbole 
des fiouveaux t^hilofophes. De la Tri- 
bune /aftueufè ou ils (c font élevés en 
imagination , ils annoncent qu'eux fèuls 
font les dépofîtaires de la Raifon , de 
la Science & de la Vertu. De peur qu'on 
ne l'ignore , tous leurs Ecrits ne refpi- - 
rent que la vapeur de Tencens ôc des 
louanges dont ils s'honorent mutuelle- 
ment & paV revanche. Afin qu*on ne 
s'y ^trompe pas , ils ont grand foin 
de fe nommer. L'enfeignement n'ap? 
partient plus à d'autres; & ils fe font 
attribués le privilège exclufif de fe con- 
tredire , de Ce combattre , & d'extra- 
vaguer. Tout mortel affez téméraire 
pour s'oppofcr à la publication de leur 
xloârine eft un imbécile, un homme 
fans génie , fans vertu, un crédule » 
un vifionnaire , un perfécuteur , un fa- 
natique. 

Ne regardez pas ce Tableau comme 
l'imagination d'un Pçintre ou d'un Poëtc 



^AVERTI s SEMENT, xj 

qui travaille fîir fes idées 5 Toriginàl eft 
dans les livres de nolbcaux elprits. Les 
fujefô de notre douleur ne font que trop 
réels & trop publics.Nousen ferions mê- 
me ef&ayésjû Thiûoire de la Religion ne 
nous apprencJit que dans tous les âges 
elle eut des adverfaires à combattre. La 
multitude & les caradteres de ceux qui 
l'attaquent aujourd'hui retracent fous 
mes yeux ce qu'elle eut à fouffrir dans le 
Peuple Hébreu , fcul adorateur du vrai 
Dieu y obligé de fe défendre contre l'E- 
gyptien, le Cananéen, TEthéen, lePhéré- 
i^n , le Jébuféen, l'Amorrhécn, le Ga- 
baonite, l'Ammonite, le Madianite, le 
Philîftin , l'Aflyrien i le Babylonien & 
les Rois de Syrie, (Symboles de nos 
agreflfeurs ) qui tous en vouloient àfà 
ReUgion, renverfbient (es Autels, les 
profanoîent , s'efforçoient de le ieduî- 
re, & de l'engager à abjurer le culte 
de iès pères. Je repaflè dans ma mé-^ 
moire cette foule innombrable d'enne- 
mis > dont TEgUfe n'a ceifé d'être aflail-. 



xîj AVERTISSEMENT. 

lie par tout l'Univers dès les jours de 
ùl naiflfance $ & je les vois tous ren- 
verfés par celui qui habite dans les 
Cicux » & qui confond leurs efforts. 

Tels que leurs prédécefl^urs » ceux 
de notre Siècle ne doivent pas atten- 
dre un fort différent. Leurs tentatives 
font les mêmes. Que dis^-je ? Elles 
font infiniment plus grandes à tous 
égards. Jaqiais les Seâes anciennes 
n'embrafferent chacune ^n particulier» 
ni toutes enfcmblc % tant d'objets que 
nos prétendus Philôfophes- Je leur 
prouverai , quand ils voudront , par 
une analyfe fidelle de leurs Ouvrages , 
qu'eux feuls les .comprennent toutes ; 
& qu'ils ont par-deflfus elles le funefte 
avantage d'avoir encore imaginé d'au- 
tres égarements > auxquels on n'avoit 
jamais penfé avant eux. Peuvent-ils fc 
flatter que la nouveauté de leurs aifauts 
anéantira enfin les promcflcs & TefFet 
du fecours céleâe , dont la certitude 
cft atteftée par la cûntinuité de fcs 
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Triomphes ^ Plus les Armes fur lefc|tiel* 
les ils comptent kur p^oiflent effics^ 
ces , C pailbns^Ieiif le brillant } plus cites 
font criminelles & dès-lors impuilTa»- 
tes 3 parce qu'ils les kncent contt^ lé 
Ciel » de qui ils les ont reçues pour dé- 
fendre fa caufe & célébrer (es louanges. 
Décelons en particulier le$ Erreurs 
monArueufes > établies dans le plus 
infidieux & le plus répandu de tous 
les livres s dans celui qui a donné le ton 
a une infioifed d'iiiittct venus à fa fui- 
te > où ict pemideiifts Icçckis du Mai* 
tre font fréquçmnieftt rçpéttes comme 
des Oracles y & comme les maximes 
fondamentales de la oDavelle Philo- 
fophie. Éventons !e poifon fubtil &: 
mortel y renfermé prefque dans toutes 
les pages de cet ample RecuciL Mon- 
trons à la JeuneiTe ( & de cette eipece 
il en eft à tout âge ) montrons re- 
cueil où les partifàns du bel eiprit 
& de la prétendue raifon humaine cou- 
rent faire naufrage. Mettons en garde 



n nous iple ans Bâtes i on mtme nous place 
an-deflbm d'elles. Il blaQ>h&ne contre le Gr&teur 
& contre ^es Ouvrages. H vondroit détruire la liber- 
té pour établir le Fatalîûne. Tout ùm (yûême prouve 
qu'il eft Manichéen* oage 155. 

VI*. Conversation. Idée des Nouveaux 
Philofephes fiir la Vertu. M. de Vohaire ne la voit 
oue chex des Païens ; & il n'en apperçoit aucun trait 
œuis les Chrétiens. Selon lui elle compatit avec 
tons les vices. Sat3rres & maximes afieufes contre 
les Rois. Il fe déclaie ennemi de tous les Tribunaux^ 
de tontes les nations ^ de tous les états ^ & du genre 



p. 185. 

VII^ Conteusation. U déclare la Guerre à 
tons les Ecrivains Célèbres. p. 214. 

VIII*^. Conversation. Examen de fon Efai 
Jur rHiftoirt GénéraU. p. 237. 

IX^ Conversation. Esmm de fim SUcU dt 
LouU XIK, p. 283. 
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Ne affaire particulière m'a- 
j voit conduit eh Suiffe; & , en paf- 
fant par Laufanne , je crus devoir rendre 
vifite à un Gentilhomme que j'avois beau- 
coup fréquenté à Paris. Il me reçut avec 
toutes les démonftrations^dejoiepqflibles. 
U envoya , fans me le dire , chercher ma 
;iroiture & mon équipage, & me déclara 
obligeamment, qu'il n'y avoit point d'au- 
tre Auberge pour moi dans 4a Ville , que 
fa maifon. Je me défendis , je remerciai : 
eiifîn j'acceptai fa politeffe , ne comptant 
pas en faire un long ufage. Mais la fuite 
en difpofa tout autrement que je ne m'y 
étois attendu. 

A 
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En parlant des agrémens de la Ville Se 
des environs , il m manqua pas de nom- 
mer bientôt la belle Maifon de campagne 
de M. DE Voltaire, fituée fur le 
bord du Lac , non loin de Laufanne , & 
il me demanda fi j'en conndiffois le Maî- 
tre. Non, pour mon malheur, lui dis-je: 
comme cent mille autres, j'en ai toujours 
brûlé d'envie , & je n'ai jamais pu y 
parvenir. Je Tai feulement entrevu une 
fois dans une maifon oti il ne fit que pa- 
roître ; & lorfque je le vis fortir un inf- 
.tant après, je penfai en mourir de dou- 
leur. 

Oh ! me dit le Gentilhomme, ileil aifé 
de vous fatisfaire. Il a mille bontés pour 
moi ; il tient un fort grand état ; il fait 
lés délices de ce canton ; il eft charmé 
qu'on aille le voir, & il reçoit fon monde 
à ^merveille. Je vous y mènerai , & je 
lui ferai d'autant plus de plaifir , qu'il 
aime toujours les gens de Paris , quelque 
fujet de mécontentement que ce Pays-là 
lui rappelle. Le Gentilhomme comprit 
par ma répônfe la joie que je reffentoïs 
déjà ; &c , dèi le lendemain , il s'emprefTa 
de la rendre complette. 

En chemin , la converfation roula uni* 
quement fur le perfonnage célèbre que 
nous allions voir. Il a £iit ici , me dit le 
Gentilhomme , des Adorateurs fans nom* 



. DES NOUVEAX/X PHILOSOPHES. J 
brc. Je ne fais s'il eil une maifon dans la 
Ville , cil fes Œuvres ne foient pas. Nou$ 
les lifons avec avidité ; nous les favons 
par cœur ; nous les admirons ; elles nous 
ont délivrés de beaucoup de préjugés j 
grâces à elles , prefque tout le monde eft 
ici P H ï L b S G P H E ; & pour vous tout 
dire , TAuteur ett notre Oracle. 

Vous avez été aufli vite que lui , rc-» 
pondis-je à mon Gentilhomme. M. de 
Voltaire^a dans Paç^s des admirateurs de 
toutes les efpéces ; & f ofe me mettre dans 
cette claffe honorable. Mais il s*enfàut 
bien qu'il y puiffe compter autant de dif- 
ciples ; & , en mon particulier , je vous 
avouerai franchement que je n'en groffis 
pas la lifle. Pour moi , dit mon ami , je 
fuis des uns & des autres ; &• je vous dé- 
clare qu'il a fait autant la conquête de mon 
efprit & de mes fentimens , que celle de 
mon cœur. Je rirois bien, s'il alloit vous 
convertir. Et moi , répondis-je , j'en fe- 
rois bien étonné. S'il s'agiffoit de jouter 
contre lui fur ime pièce de vers, fur une 
lettre , ou une hiftoire joliment écrite ^ 
je ne m'aviferois pas d*fentrer en lice. Mais 
quand il fera queftion de Doârine & de 
Morale , j'efpere de la bonté de ma cau- 
fe , qu'elle me rendra plus fort que lui. 

Nous arrivâmes au Château , où il y 
avoit grande compagnie ; & , fous les auf- 

A ij 
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pices de mort Introduôeuf , on ne peut, 
rien ajouter aux politeffes avec lefquelles 
je fus reçu. 

Le diné fe pafTa en afTauts d'efprits y 
de bons mots , de fciences, de morceaux 
de poëfie , tirés des Œuvres dt M. de 
Voltaire. Je fus furpris de voir ce peuple 
de Nouveaux Pfalojophes^ tenir im langage 
que je n'avois prefque jamais entendu ; 
foutenir tous des opinions inouïes & dif- 
férentes ; attaquer les notions" les plus 
générales & les plus facrées; fe contre- 
dire mutuellement , & ne fe taire que 
quand YOracle ouvroit la bouche p'our 
prononcer. Alors on auroit volontiers 
battu des mains , quelque iingulierc que 
fïit la décifion. J'écoutai beaucoup, je 
parlai peu ,*& j'étois encore moins con- 
tent. Je vis réellement parmi ces Mef- 
. fieurs , l'exécution de leur grand fyflème 
fur la liberté de tout penfer & de tout 
dire. 

Mon filence fit foupçonner aux uns , 
que je blâmois leurs difcours , aux au- 
tres , que je n'étois pas au fait de leur 
Doârine & de la "nouvelle Philofophie. 
II paroît , me dit l'un d'eux, que notre 
converfation vous étonne , puifque vous 
n'y prenez aucune part : j'en vois les raî- 
fons , c'efl que vous n'êtes pas inflruit , 
& que les préjugés de l'éducation vulgaire 
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vous dominent encore. J'avOue ingénu- 
ment, répondis-je , que tout ce que j'ai 
entendu , m'a femblé un peu étrange.- A 
ce mot , qui ftit pris pour la conteffion 
d'un homme iîmple , toute la compagnie 
fe mit à rire. On dit que j'avois beloin 
de quelques leçons ; on pria M. de Vol- 
taire de m'en donner ; il s'y offrit par zélé 
& de bonne grâce; il m'engagea à revenir 
le voir leiendemain matin , & je l'affurai 
que je n'y manquerois pas. La partie étant 
ainfi liée , ces Meilleurs m'en félicitèrent 
& me promirent que, fous. un fi bon 
Maître ,' je ferois dans peu auflx grand 
Philofophe qu'eux-mêmes. 

On a donné à cet Ouvrage la forme de Con- 
verfations ou d'Entretiens , comme la plus agréable 
pour les Leâeurs , & la plus fufceptiUe oéclair^. 
cifTemens, 

PREMIERE CONVERSATION. 

JVIOn Ami voulut bien m'accompagner 
& m'inttoduire. Nous partimes dé fort 
bonne heure , & nous trouvâmes V Oracle 
des Nouveaux Philofopkes , qui nous 
attendoit. Je vous amené un Néophite , 
dit le Gentilhomme ; il a l'ame droite , 
il ne demande qu'à connoître le vrai; ^& 

A uj 
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C'eft qne de la Nature on étoufîa la voix ; 
C'efl qu'à ÙL Loi facrée on .ajonta «des Loix ; 
C'eft que l'Homme, amoureux defonfot efdayage» 
Fit , dans fes préjugés , Dieu même à Ton image. 
Nous l'avons eût înjufte , emporté, vain , jaloux , 
Séduâeu( y inconftant , barbare comme nous. 

Nous damnons à la fois 

Le Peuple circoncis , vainqueur de tant de Rois « 
Londres, Berlin, Stokolm & Genève & roos- 

même, , 

Vous êtes, ô grand Roi, (d) compris dans l'anatheme. 

Penies-tu que Socrate & le jeune Arifiide , 
Solon qui mt des Grecs & l'exemple & le guide , 
Penfes-m que Trajan , Marc-Aurele , Titus , 
Noms chéris , noms (àcrés , que m n'as jamais lus , 
Aux fureurs des.I>émons font livrés en partage 
Par le Dieu bienÊsiilant , dont ils étoient l'image I 
Refpeâe ces Mortels ; pardonne à leur vertu ; 
Us ne t'ont point damné : pourquoi les damnes- 
tu?(0 

Je vois iâns m'allarmer l'Éteniité paroître , 
Et je ne puis penfer qu'un Dieu qui m'a fiût naître. 
Qu'un Dieu qui iùr mes jours veria tant de bienfaits. 
Quand mes jours font éteints , me tourmente à 
jamau. 

Voyez quel fervice je rends déformais 

( d) Le Roi de Prufle , à qui ce Poëme de ta 
Religion naturelle eft dédié. 

( e ) Luther regarda Zuingle comme un impie , 
parce qu'il avoit mis dans le Ciel Théfée , Socrate , 
Ariftide , Sec, avec les Patriarches & les Saints ; 
tant cette Doârine révolte les premières idées d'une 
Religion l Mais Luther s'avcugl^^nt de plus en plus, 
tomba lui-même dans cette impiété* 



^^i^mmsi^tm 
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à rUnivers , en réjabliffant la fiiffifance 
de la Religion naturelle. Elle ne deman- 
de, pour nous* rendre participant des 
biens étemels , que Tadoration de Dieu 
& Paccompliffement des Ipix de l'huma- 
nité : tous les fentimens ( / ) y font arbi- 
traires. Eft-ce trop exiger; ma morale 
eft-elle trop févere ? Or fouvenez-vous 
qu'au jugement des Païens mêmes , il n*y 
eut jamais d'homme qui ne connût im 
Dieu , &c qui ne lui rendît quelques hom- 
xnages , quoique les Nations idolâtres 
fiiflent dans Terreur la plus abfurde fur l'i- 
dée qu'elles s'en formoient , & fur les^ 
facrinces impies qu'elles ofoient lui offrir. 
N'importe, elles croïoient l'adorer com- 
me il faut , & t'eft tout ce qu'il deman- 
doit d'elks. Voilà ce qui m'a fait foutenir 
que Socrate , ArifHde , Trajan , Marc- 
Aurele & Titus font fauves. 

Je n'en excepte pas même Julien (g') 
VApoftat^ quoique toute l'Hifloire àttefte 
que perfonne ne porta jamais (1 loin la fu<- 
perftition & la barbarie dans fesThéurgies 
magiques , oà il égorgeoit les mères Se 
leurs en&ns , pour chercher l'avenir dans 

(/) De la Religion naturelle , tom* 9. ch. 6. 

(^) M. de Voltaire s'offenfe qu'on donne à ce 
Prince répithete éiApojUt , & il rappelle U fécond 
des hommes. U femblé donner le premier rang à 
Marc-Aureie. 
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leurs entrailles , par révocation des Divi- 
nités infernales. Cela ne m'empêche pas 
de le croire fauve , en vertu de la Loi na- 
turelle , & de le donner aux Rois pour 
im modèle qu'ils devroient fuivre. 

Jidien s'égarant dains fa Religion , ( A ) 
Infidèle à la foi , fidèle à la Raifon, 
Scandale de l'Église , et des Rois le mo- 
dèle , 
Ne s'écarta jamais de la Loi naturelle. 

A réclat de ce fyftème s'évanouit 
comme Tombre , tout ce qui eft dit dans 
vos Écritures fur Thorreur , les fupplices 
•>& réteriîité de l'Enfer. Les menaces que 
l'on nous en fait , ne font plus que de 
vains fantômes qu'il eft ridicule d'appré- 
hender. Il n'eft plus queftîon de ce qu'on 
appelle les Loix divines\on peut déformai^ 
les tranfgreffer & les méprifer impuné- 
ment. Dieu feroit injufte , s'il puniffoit 
éternellement des foiblefles paffageres ; 
il reffembleroit aux hommes , s'il tiroit 
vengeance des infultes qui lui font faites. 
Parce qu'il eft jufte , il ne peut tout au 
plus châtier les pécheurs que dans ce 
monde , par quelques mortifications qu'il 
leur envoie , conune le difoit Julien ; mais 
il ne doit avoir que des récompenfes pour 
l'autre vie , & perfonne n'en fera exclul 

( h ) Poëme fur la Religion naturelle , //'. Partie. 



DBS Nouveaux Philosophes, ii 
Ce (ont les inftruâions falutaires & con- 
folantes , que je mets dans la bouche de S. 
Louis , lorfque je le fais aparoîtrè à Hen- 
ri IV: (i) 

Ne crois point , dît Louis , que ces triftes yiâimes 
Soifirent des châtimensoui furpaiTent leurs crimes y 
Ni oue ce jude Dieu , Créateur des humains , 
Se piaife à déchirer l'ouvrage de Tes mains. 
Non , s'il eft infîift , c'eft dans fes récompenfes : 
Prodigue de fes dons , il borne fes vengeances. 
Sur la terre on le peint l'exemple des Tyrans ', 
Mais ici , c'eft un Père ; il punit fes enfans ; 
Il adoucît les traits de fa main vengereffe ; 
n ne fait pointpunir des momens de foiblefle , 
Des plaiflrs paflagers , plràs de trouble & d'ennui» 
Par dçs tourmens affreux » étemels comme lui. 

Sentez-vous bien la force du coup que 
je porte ici à votre Religion , à la con- 
trainte où vous mettent les Moraliftes , 
& même aux Loix de TÉtat. Plus de 
tourmens éternels , ils font contraires à 
la Juftice de Dieu qui ne peut punir les 
hommes , fans fe plaire à déchirer l'ou- 
vrage de {es mains. Je brife le plus puif- 
fant de tous les freins que la Religion 
leur impofe. Je ^diiîipe jufqu'à leurs u:ru- 
pules , & je les affure de Pimpunité. Je 
vous laiffe réfléchir fur un principe & fut 
des conféquences dont les Païens avoient 
déjà peur. Pourvu qu*bn n'attente pas au 
patrimoine & à la vie de fon frère ^ on 

(i) Hemiade , Chant, j. 
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ne doit pas plus s'embarraffer de la difFé- 
rence des Religions , que de la variété 
des coutumes , des habits &c du langage. 

Ufages , intérêts > culte ^ loix ^ tout diffère. Ik) 
Qu'on foitjufle , il fuffit : le refte eft arbitraûie. 

L'Homme agit en mach'me ; & c'eft par fa nounice» 
Qu'il ell Juit ou Païen , Fidèle ou Mufulman , 
Vêtu d un jufteau- corps , ou bi«n d'un dolimag. 

Ces variétés de culte & de Religion 
n'opèrent aucune différence aux yeux de 
Dieu. Un peu plus de charité & de bon 
fens nous porteroit à regarder nos frères 
d'un œil plus favorable ; & , dès-lors , 
nous rendrions juftice à la pureté de leurs 
vues & de leur conduite. » Le grand 
» mal-entendu (/) fur les Rites de la 
» Chine eft venu , de ce que nous avons 
» jugé de leurs ufages par les nôtres; 
n car nous portons au bout du monde nos 
^ préjugés & notre efprit contentieux. 
» Une génuflexion qui n'eft chez eux 
♦> qu'ime révérence ordinaire , nous a 
» paru un afte d'adoration : nous avons 
» pris une table pour un Autel. C'eft 
>> ainfi que nous jugeons de tout , & que 
>> nous avons traité d'idolâtrie , le cidte 
H que les Chinois rendent à leur Confu-^ 

( k ) Poëme fur la Religion naturelle. 
( / ) Effai fur l'Hiftoire générale , tom» lu pag. 
32. Sitom, 7^ pag, 440. 
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» dus .... Beaittoup de Lettrés y font 
» à la vérité tombés dans le Matérialifme ; 
» mais leur morale n'en a point été alté- 
» rée. Ils penfent queia Vertii eft fi né- 
» ceflaire aux hommes , & fi aimable par 
» elle-même , qu'on n'a pas befoin de la 
» connoiflance d'un Dieu pour la fiiivre, » 
C«s erreurs de fait empêcheront-elles les 
Chinois d'être fauves ? Nullement : rien 
n'efi: plus inutile que nos Mifitonnaires , 
poiu: leur ouvrir les yeux. 

Il en eft de même des Indiens. Le culte 
fuprême qu'ils rendent à leurs Dieux Bra- 
ma y Roudra &L Fifchcnou ^ les Pagodes 
fomptueufes , bâties en leur honneur , 
leurs proftrations devant ceis Idoles et 
fraïantes , l'encens qui leur eft offert , 
leurs cérémonies , leurs invocîitions n'of- 
fenfent que nos préjugés. Ce font des ma- 
nières d'adorer l'Être Suprême , différen- 
tes des nôtres ; mais il feroit iiijufte de les 
blâmer pour cela. Auffi leur célèbre Phi- 
lofophe Pilpay difoit fagement , il y a 
deux mille ( m ) trois cents années : » J'ai 

< I ■ ■■■ ■ ..■ ■ ■ u m II 

{m) Ibid. chap' \i,pag. 3«?. L*Auteur nous don- 
ne dans ce chapitre pour des vérités , une multitude 
de paradoxes que le plus plus petit Ecolier en Hif- 
toire n'avanceroit pas ; un Livre écrit en Indien il 
y a deux mille trois cents ans , & que l'on fait lire ; 
Sezac qui va faire la conquête des côtes du Malabar^ 
Pythagbre qui y va étudier la Philofophie ; les 
échecs inventés dans ce Pays > avec le chiffre dont 
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If VU toutes les Seâes s'accufer récîpro* 
» quement (Pimpoflure ; j*ai vu tous les 
^ Magîflrats diiputer avec fureur du pre- 
H mier principe 6cde la dernière fin ; je 
it les ai tous interrogés ; & je n'ai vu 
n dans tous ces Chefs de fadion , qu'unç 
H opiniâtreté inflexible , un mépris fuper- 
*» be pa|u- tous les autres , & une haine 
>» implacable. Tai donc réfolu de n'en 
H croire aucun h. Quoioue les Savans ne 
connoiflent ni ce Philoiophe Indien , ni 
le livre d'oîi ce fait efl tiré ^ le jugement 
qu'il porte fur la différence des Religions , 
& le mépris qu'il en hit , ne font pas 
moins dignes de notre attention. 

Si des Peuples, que le préjugé vulgaire 
regarde comme des Idolâtres , ne font 
point exclus des bienfaits étemels de leur 
Créateitf , parce qu'ils l'honorent félon 
la coutume de leur Pays , comment refiw 
fer cet efpôir à ceux qui l'adorent direc- 
tement & fans aucun nuage ? Quelle 
aflreufe témérité y auroit-il en nous de 
prononcer ( « ) im Arrêt de damnation 

nous nous fervons ; les dîvifions du Zodiaque , ^ 
y font connues de temps immémorial , &c. Si ce 
ne font vas là des paradoxes 6efes & de h phis hau- 
te diiUncKon » je (ouôens qu il n en fiit jamais écrit » 
& je foumets ma decifion à MM. de f Académie 
des Belles-Lettres. 

(n } Les Ptotefiaas fiirent tévokés contie le KC- 
niftre luioett qui » àaax foa Syfièm fir l'EgHfi, 
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contre les Mahométans , les Anti-Trini- 
taires, les Déifies, les Anabatiftes & 
mèî^e les Quakers ? De quel âroit ceux 
qui penfent difFéremmerft , prétendroîent- 
ils gêner leurs confciences , & leuij décla- 
rer la guerre ? En cent endroits de rties 
Écrits je m'élève contre un zélé fi con- 
traire au droit des gens. Ceft ce i[VLe j'ap- 
pelle fuptrjlition , barbarU 9 pcrficution , 
fanatifmt. Pour en donner plus d'horreur, 
je me fers toujours d'expreffions gigantef- 
que$ , de ravages , de tombeaux creufés 
partout , de torrens & de mers de fang , 
dont le fan^tifine a inondé la terre. On 
voit bien que le Cbriftianifme , & prin- 
cipalement la Religion Catholique , eft le 
monftre à qui j*en veux, & àqui f impute 
toutes ces violences. 

Tantôt je Tai dit avec fcgrce au PuWic 
( o ) & à mes amis ; tantôt j'aL tourné là 

— ■ fi . .^ .! ■ ■ ■■ 1 

regardoit comme un fendment inhumain , crutl , 
barbare & dt bourreau , de ne pas croire que tous 
ceux qui reconnoiffent Jefus-Chrift , peuvent être 
du nombre des élus , tels que les Ariens , les Euty- 
chiens , les Wiclefiftes , les Hudîtes & autres Que 
diront-ils , quand ils verront que l'on y joînt ici 
les Idolâtres & les Mahométans ? » On n^ jamais 
*t cru ni penfé , dit M, Bofluet , qu'on pût fauver 
)' un Idolâtre fous prétexte de fa bonne foi. Une fi 
w groffiere erreur , une impiété fi manifefte , ne 
i> compatit pas avec la bonne confcience. w Voyez 
Hift. des Variations , liv* 15». 59. 

( ) Voyei rOde fijT k Fanaû/me à Mad. du Ch. 
/• o. pag, 09. 
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chofe en ridicule par un conte ^t à plai^- 
£r y pour jetter adroitement les femences 
d'un.Tolérantifme univerfel, pour ren- 
dre mes Leâeurs indifférens fur toutes 
fortes de Religions , & les amener peu- 
à-peu à refprit philofophique. J'ai couvert 
de honte ceux qui voudroient (/? ) que 
l'Évangile fut reçu unanimement & dans 
fa pureté. Je leur ai fait voir que les 
Païens étoient mille fois plus fages 6c 
plus raifonnables que nous ; parce qu'ils 
ne contraignoient perfonne dans fes fenti- 
mens. » Chez les Grecis & chez les Ro- 
H mains 9 ai- je dit^, autant de Seâes, 
H autant de manières de penfer fur Dieu^ 
» fur Tame , fur le pafTé & l'avenir ; au- 
» cune de ces Seâes ne fut perfécutante. 
» Toutes fe trompoient, & aiflurément 
» hous en femmes bien fichés, ( ne 
» doutez pas de la fincérité de ce gémif- 
» fement; ) mais toutes étoient paifibles, 
» & c'eft ce qui nous confond ; c'efl ce 
» qui nous condamne ; c'efl ce qui nous 
» fait voir que la plupart des Raifonneurs 
H d'aujourd'hui font des Monfins , & que 
» ceux de l'Antiquité étoient des hommes. 
» On chantoit publiquement fiu* le théâ- 
n tre de Rome : Pofi morum nihil tjt ^ 

ipfaquc 

(p) Foïti IcDifçoQis fur la TçUraw^y t. j,p. 287. 
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i> ipfaque mors nihil. Rien n\fi aprls la 
H mon , & la mort n\fi rien ». Pourquoi 
ne feroit-il pas libre de le dire encore au- 
jourd'hui. 

J'appuye cet argument fur l'autorité des 
vrais Philofophes' modernes , qui n'ont 
jamais été penécuteurs en matière de Re- 
ligion , parce qu'ils s'en embarraffoierit 
ai^ peu que les Païens. En preuve , je 
cite Pomponace , Montagne , le Vayer , 
Bayle , ^pinofa , Hobbes , le Lord Shafts-- 
hury , le Comte de BoulainvilUers , le 
Conûû MaiUee y Tollans , ColUns ^ Flûd^ 
Folfton , Bûckèr , l'Auteur déguifé fous le 
nom At Jacques Macé ^ celui de YEfpiort 
Turc y celui des Lettres Perf armes , des 
Lettres Juives , des Fenfées Philofophiques^ 
Que répondre à l'autorité de ces hommeis 
fi refpeâables ? 

Je fentois néanmoins que ce n'étoit pas 
affez d'avoir infpiré le Tolérantifme uni- 
verfel au Public & aux particuliers. Mon 
devoir étoit d'engager les Souveraine à 
l'établir & à le protéger dans leurs États. 
Ce fut aufli la première leçon que je don- 
nai à un grand Prince , qui m'honoroit , 
fans m'avoir ( ^ ) jamais vu , de fon ami- 
tié & de fa confiance , & qui faifoit autant 



( tf ) Vbïer la première lettre du Prince Royal de 
Prufle à M. de Voltaire , tom» Cpag: #7/. 

B 
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de cas de mes confeils , que de mes maxi* 
mes & de mes Écrits. » Croïez , ( ^ ) lui 
» difois - je en 1736 , qu'il n'y a eu de 
» véritablement bons Rois , que ceux qui 
» ont commencé comme vous , pw inf- 
» traire , par connoître les hommes ,|)ar 
H aimer la Vertu , par détefter la perfé- 
» cution & la fuperftition. Il n'y a point 
f» de Prince qui, en penfant ainfi , ne puii^ 
» fe ramener l'Age d'or dans fes États, . . 
» Les Philofophes dignes de ce nom fe 

» rendront dans les vôtres Il eft 

» bien trifte pour l'Humanité , que ceux 
» qui fe difent lies Déclarateurs des Corn- 
>» mandemens céleftes , les Interprètes de 
9> la Divinité , en un mot les Théolo- 
» giens , foient quelquefois les plus dan« 
if gereux de tous ; qu'il s'en trouve d'aufli 
)» dangereux pour la Société, qu'obfcurs 
H dans leurs idées ; & que leur ame foit 
>ir gonflée de fiel & d'orgueil , à pfopor- 
» tion qu'elle eft vuide de vérités. Ils 
f> voudroient troubler la terre pour un 
» fophifme , & intérefTer tous les Rois à 
» venger par le fer & par le feu , Thon- 
» neur d'un argument in ferio ou in bar* 
>» bara. Tout Roi qui ne les favorife pas , 
n fera damné. Vous favez , Monfeigncur, 
» que le mieux qu'on puiffe feire , c'eft 

. {Jf) Première Réponfede M, de Voltaire, /?. lO» 
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» d'abcdfponner à eux-mêmes ces préten- 
>> dus précepteurs & ces emiemû réels 
» du genre humain ». 

Le luccès répondit à mon zélé : je par- 
vins à rendre ce Prince le Salqmqn du 
Nord ,♦ en l'engageant à pe^^mettre & à 
protéger dans fes État^ûutes Jes Reli- 
gions ; & ce fut un des pTOicipaux chefs , 
( c ) fur lequel je le félicitai à fon avène- 
ment à la Couronne. Afin que toute la 
terre en fut informée , j'en fis cette plai- 
fanterie à M. le Cardinal Quirini, en 
1751. (i) 

guoi ! vous voulez donc que je chante 
e Temple orné par vos bienfaits ^ 
Dont aujourd'hui JBerlinfe vante l 
Je vous admire & je me tais. 
Comment fur les bords de la Sprée , 
Dans cette infidèle Contrée , 
Où de Rome on brave les Loix » 
Pourrois-je élever ma voix 
A des Cardinaux confacrée ? 
Ëloienc des murs de Sion , 
Je eonis en bon Catholique. 
Helas ! mon Prince eik Hérétique , 
Et n'a point de dévotion. 
Je vois avec componûion 
Que dans l'Infernale féquelle , 
Il fera près de Ciceron 
Et d'Âriflide & de Platon , 
Ou vis-à-vis de Marc- Aurele. 



(c) Voïci l'Ode au Roi de Pruffe, L â.pag. 102* 
{d) Ode à M. le Cardmal Quirini , r. 6. p. 2s8. 

B ij 
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On fait que ces Efprits fameux m 
Sont punis dans la nuit profonde : ' 
Il faut qu'il foit damné comme eux , 
Poifqu'ii vit comme eux dans ce monde. 
Mais furtout que je fuis fôché 
De le voir toujours entiché 
De rénorme & cruel péché 
Que Ton nomme la Tolérance ! 
l^our moi , ']dtltta\s quand j'y peniê , 
Que le Mufulman , le Païen , 
Le Quaker Ôc Ib Luthérien , 
L'Enfant de Genève & de Rome ^ 
Chez lui tout efl reçu fi bien , 
Pourvu que Ton foit honnête hommt. 
Pour comble de méchanceté , 
Il a fçu rendre ridicule 
Cette fainte inhumanité ^ 
Cette haine dont , fans fcrupule , 
S'arme le Dévot entêté , 
Et dont fe raille l'Incrédule. 

Sue ferai-] e , erand Cardinal , 
oi , Chambellan très- inutile 
D'un Prince endurci dans Je mal , 
Et profcrit de l'Évangile \ 

Les Efprits foibles & fuperftitieux ju- 
gereiït gue j'avois choqué la bienféance , 
en parlant ainfi à un Prélat de TÉglife 
Romaine , que je faifois foupçonner de 
penfer un peu comme moi. Mais j'étois 
tellement flatté du fuccès que mes fer- 
mons avoient eu à la Cour de Pruffe, 
que je ne pouvois m'en taire , au rifque 
de me brouiller avec le bon Cardinal. 

Au refte , les vues de ma Miffion s'éten- 
doient plus loin que le Vulgaire ne fe 



DES Nouveaux Philosophes, xi 
Vimagine ; & on le comprendra ftcile- 
ment , fi Ton poffede un peu Pefprit & le 
fyftème philofophique : falloîs>à mon 
but par degrés. Il e^t été téméraire de 
publier d'abord hautement qu'on pouvoit 
«tre Païen , Mufulman , Matérialifte , 
Quaker , Wiclefifte , Socinien ^ Déifte , 
Anabatifte ( « ) & même Athée. Le^ 
cfprits fe feroient révoltés à ma propofi- 
tion : mais je prévoïois que , quand j'au- 
rois détermine le Prince à recevoir dans 
fes États toutes ces efpèce^ d'hommes ^ 
& à leur permettre le libre exercice de 
leurs Religions , infenfiblement l'efprit & 
les yeux s'y accoutumeroient & dépofe- 
roient les préjugés conçus contre ces 
Seâes. La vue habituelle de l'objet le 
plus hideux en efface la laideur , & nous 
le rend familier. De-là il n'y avoit plus 
qu'un pas à faire , pour embraffer celle de 
toutes les Religions qui plairoit davanta- 
ge ; & ce pas ne trouvoit aucun obflacle 

( e ) Quiconque eft médiocrement mftruît , 
comioît les abominations enfeignées dans ces Seâes 
monflrueufes ; je ne dis pas feulement pour la 
Religion ; mais j'ajoute pour la ffireté des Princes, 
& la tranquillité de l'État. Sans faire le Prophète , 
on peut dire qu'il faut s'attendre à de terribles 
révolutions dans les Pais de Tolérantifme. Le fea 
qui couve 3c qui trouve de l'aliment , éclate un 
peu plutôt ou un peu plus tard. Omne Regnum in 
Je divifum , defolabitun 
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du côté de la confcience bien défabufée , 
ni de la part du Prince. Grâces aux vives 
& fréquentes exhortations que je lui ai 
faites , on eft aujourd'hui tout ce que 
Ton veut dans fes États; & j'ofe me glo- 
rifier que c'eft mon ouvrage. 

Ma grande fatîsfaftion eft d'avoir mis 
les chofes à peu près dans le même état , 
oh je les ai vues en Angleterre. Un An- 

ÊLOIS (/; , COMME UN HOMME LIBRE, 

VA AU Ciel par le chemin qu'il lui 
PLAIT : rien de fi commode. Il ne s'em-* 
barraffe pas de celui qui eft tracé & pref- 
crit dans les livres des Chrétiens ; c'eft 
un préjugé dont il a fecoué le joug. » L' An* 
glois ( ^ ) qui a dit que le Chriftianifme 
H étoit né en Afie , & qu'il avoit trouvé 
f> fon tombeau en Angleterre , a bien 
M rencontré ». Ceux qui font de bonne* 
foi , en conviennent franchement , & ils 
n'en paroiffent ni furpris ni effraies , tant 
eft confommée leur indifférence pour la 
Religion en général : en voici une preu- 
ve au deffus de tout. « Oh imprima (A) au 
» fujet de Pope plus de cent Libelles , 
» dans lefquels on lui prouvoit qu'il étoit 
» Athée ; d'autres , ce qui eft plus fort 



(f) De la Religion Anglicane , tom. y.pag, 221* 

(g) Penfées fur le Mimflère public, L 7. p. 123. 
(h) Des Menfonges imprimés , tom. S. p. 8g* 
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» en Angleterre , lui reprochèrent d'être 
» Catholique » , ce qui ne fe reffemble 
giières. Ceft-à-dii^e , que le Catholicifme. 
y eft k comble de tous les crimes , au 
jugement du Miniftère & de la Nation ^ 
& que TAthéiTme , ou le renoncement à 
toute Religion n'en eft pas un ; puifque 
les Magiftrats ne daignent pas même in^ 
former contre ceux qui en font acciîfés 
publiquement , & qui fe font gloire de le 
profeffer. Voilà le plan fur lequel j*aî 
voulu former la Religion en Pruffe. 

Vùraclc alloit entrer dans quelques 
détails fur le Catbolicifme , lorfqu'on 
vint annoncer que le diné étoit fervi : 
ainfi finit notre première Converfation. 

ir CONVERSATION. 

V^j H B I EN , me dit le Gentilhomme , 
en nous en revenant , que penfez - vous 
de notre Oracle ? 

Jamais , lui répondis-je , je n'ai vu tant 
d'efprit, tant de facilité , d'énergie, de 
brillant dans l'èxpreffion , tant d'art & 
d'adreffe pour perfuader & pour féduire ; 
chaque toiu* de phrafe eft tffk enchante- 
ment magique. Si malheureufement il 
tënéoit des pièges à l'ignorance & à la 
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fimplicité , il ne faudroit pas moins de 
précautions , qu'Uliffe en prit pour fe 

Sarantiir de l'illufion. Je ne m*étonne plus 
e ce que ceux qui fe laiflent éblouir par 
les charmes du langage y l'aient pris pour 
leur Oracle. Mais permettez-moi de vous 
demander fi toutes fes maximes paflent 
pour irréfragables parmi vous , & fi tou- 
te votre Société les croit aveuglément } 
Non , il a quelquefois des idées parti- 
culières , auxquelles nous ne foufcrivons 
pas tous. Nous formons un Peuple libre, 
qui fait profeflîon de ne fe contraindre 
iur rien en fait de Religion &c de mœurs ; 
comme dans les queftions de Philofophie, 
nous n'adoptons que ce que notre Raifoa 
croit vrai. Nous fommes dans l'ufage & 
en poffeflion de nous contredire mutuel- 
ment , même fur les chofes effentielles , 
telles , par exemple , que le Matérialifine 
& rimmortalité de Tame. Nous écrivons, 
nous difputons les uns contre les autres ; 
les traits piquans fe mettent quelquefois 
de la partie ; & cette variété d'opinions 
ne va jamais jufqu'à nous faire exclure du 
Corps. Mais que trouvez-vous d'étrange 
dans ce que M- de V. vous a dit ? Je n'y 
vois rien qpe de fort fag^ , & je vous 
affure que c'eft la Daôrine confiante & 
uniforme de tous nos Philofophes. Vous 
êtes le maître de me dire ingénumeift ce 
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Sue vous en penfez 9 & je vous promets 
e ne pas vous en faire un crime auprès 
die lui. Il ne feroit point étonnaiit que , 
nouvellement arrivé parmi nous, vous 
fentiifiez quelques difficultés dans nos 
principes. 

Vous me mettez bien à Taifô , lui dîs- 
je ; & puifque vous me promettez le fe* 
cret , je vais vous déploïer mon ame« 
L'avidité avec laquelle j'écoutois votre 
Oracle enchanteur , & la rapidité de fon 
difcours ne m*ont pas laiffé le tems de lui 
faire aucune réflexion , ni mênie de réfpi- 
ren Élevé parmi les dSfciples de l'ancienne 
croyance , & tout rempli de leurs fenti- 
mens qui me paroiflent avoir été ceux de 
toutes les nations éclairées , )e ne fàurois 
goûter fon fyflème fur la Religion Natu- 
relle , & fur la liberté qu'il donne de choî- 
fir telle Religion que Ton voudra. 

Quelle idée nous donne-t'il de l'Être 
fuprême, quand il nous le repréfente 
comme indifférent à tous les cultes qu'il 
plaît aux fhortels de lui rendre ? C'efl une 
infenfîbilité , unjeu&ime contr&diâion 
dont le plus foible & le plus flupide de 
tous les hommes ne feroit pas même ca^- 
pable. La preuve en eft évidente. S'il 
n'y a qu'un Dieu , les Païens ont été 
inexcufables d'en adorer autant que leurs 
Prêtres en imaginoient ; & s'il y en a 
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plufieurs , nous fommes criminels de n'en 
recomioître qu^un feul. S'il veut que 
nous révérions fa nature & fa divinité 
dans Jefus-Chrift, le Juif qui en ahorreur, 
doit donc être abominable à fes yeux;& fi 
Jefus-Chrift rfeft pas Dieu,commeles Juift 
& les Déiftés le prétendent , le Chrétien 
qui Tadore fe rend coupable d'impiété 
& d'idolâtrie. Si l'Alcoran eft un livre 
infpiré de Dieu , les Chrétiens qui le re- 
jettent font rebelles à fa parole , & les 
Mahométans s'y foun\ettent avec juftice ; 
fi afi contraire c'eft un tiffu d'impiétés & 
de fourberies , les Chrétiens en penfent 
fagement ; & les Mufulmans blafphêment 
contre la Sagefie divine à qui ils l'attri- 
buent. On peut étendre ce raifonnement 
à toutes les héréfies qui ont jama^ paru. 
Si ce font des vérités , il faut les rece« 
voir ; fi ce font des erreurs , on doit les 
anathématifer. Entre-t'il dans Tefprit hu- 
main que Dieu puiffe être indifférent à 
ces contradiâions de fentimens & de 
cultes? Peut-il adopter également le pour 
& le contre , le oui & le non ? Quel 
homme fe démentiroit ainfi lui-même? 
Je vous avoue que je n'ai point reconnu 
le beau génie de M. de Voltaire dans un 
fyftème auffi dépourvu de Logique , ou 
plutôt de fens commun. 

j'ai été extrêmement furpris de Tcnten- 
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dre nous afTiirer que les Païens , les Mu- 
fulmans , les voluptueux , les incrédules 
rfavoient à craindre aucun châtiment 
éterQel ; que la jufHce de Dieu ne pou- 
voit en avoir de cette èfpéce ; qu'au con- 
traire , ils dévoient compter , comme 
(es vrais & fidèles Adorateurs fur l'éter- 
nité de fes bienfaits. Quand on tient ce 
langage , c'eil qu'on a fujet de craindre 
pour loi-même, & au'on voudroit étouf- 
fer le cri de la cpnfcjence , pour donner 
un libre eiTor aux payions , en leur pro* 
mettant tout au moins l'impunité. 

Mais à quel titre veut-on qu'il rcconn 
penfe def nommes qui ont tranfporté à 
des idoles &c à des divinités infimes lo 
culte qui n'eft dû qu'à lui feul , les difci- 

Îles d'un impoileiu: cruel & diiTolu ; des 
ommes efclaves de leurs paflions , qui 
n'ont eu d'autre loi que celle de n^cn 
point connoître , qui s'en font fait gloire j* 
& qui ont fouhaité mourir dans cette 
prétendue force d'efprit ? Concevra-t-on 
jamais que. la ^Juftice de Dieu leur ait 
préparé des biens éternels & ineffables ? 
Ofera-fon dire qu'elle ne peut fe difpen-» 
fer de les égaler enfin à ceux qui l'auront 
fidèlement fuivie ? Que feroit-elle donc 
cette Juftice divine ; en quoi reffemble- 
roit-elle à l'image de la Juftice en général , 
que le Créateur a gravé dans nos ames# 
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Et celk-ci rec^mpenfe-t'elle les prévari- 
cateurs des loix 9 les rebelles y les fédi- 
tieux , les conten^^teurs des Souverains } 
Vous ne pouvez entendre que les 
Croyans redoutent un Dieu vengeur. 
Mais ils font indignés de ce que vpus n'en 
£dtes au'une idole. Vous dites que cet 
Être en infiniment jufte y fage , tout puîf- 
fant, qu'il défend Timpieté, TinjuiBce , 
le vol, IfL perfidie 9 l'adultère , Thomicide; 

3u'il a gravé fes loix jufques dans le fond 
e nos âmes y pour nous les rendre plus 
préfentes & plus facrées ; & vous ajou- 
tez qu'il ne peut punir éternellement les 
prévaricateurs fans fe rendre liA - même 
coupable de la plus afreufe barbarie. 
•Vous voulez un Dieu qui écoute &c qui 
foufire patiemment ceux qui blafphêment 
contre la fagefle avec laquelle il a créé 
Funivers y ou qui lui difputent la gloire , 
^en attribuant fa formation au feul mouve- 
ment fortuit de la matière ; ceux qui ofent 
cenfurer les ouvrages de fes mains ; ceux 
qui rejettent fur lui tous les forfaits des 

1)lus grands fcélérats ; ceux qui ont fermé 
es yeux pour ne pas reconnoître l'évi- 
dence de fes oracles & de fes prodiges ; 
qui ont tourné contre lui les talens diflin- 
gués qu'ils en avoient reçus , qui les ont 
emploies à fe former des femblables y & 
àcorrompre la Religion des fimples ; ceux 
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qui ont terminé lalongue carrière de leurs 
jours fans lui rendre ni culte ni hommage^ 
& qui Pont paflee dans TimpiAé &c la li- 
cence , ce que les Païens mêmes auroient 
regardé comme une preuve lie TAthéifine. 
Voilà Iç Dieu que les nouveaux Philofo- 
phes demandent j ,& je n'en fuis pas fur- 
pris ; un Dieu qid ne foit infini que dans 
/es récompenfes ; & qui couronne enfin 
d'un bonheur ineffable ceux qui l'auront 
méprifé & outragé. Les loix & les défen- 
fes d'un tel Dieu feroient-elles autre chofe 
que de vains fantômes & d'impuiflantes 
menaces ? Voïez avec quelle force & 
quelle folidité de raifonnemens TertuUien 
réfutoit cette impiété de l'héréfiaque Mar- 
cion, & la voilà renouvellée de nos jours. 

Prenez garde, reprit monlntrodufteitr. 
M. de Voltaire fuppofc que tous les hom- 
mes ont été fidèles à la Loi naturelle. Or 
l'accompliffement de fes préceptes inté- 
rieiu-s fuffit pour nous rendre agréables à 
Dieu , & par conféquent dignes de fes 
biens éternels. 

Belle fuppofition , que celle qui eft dé- 
mentie par l'expérience du monde entier ! 
Encore votre Oracle ne la fait-il pas, puif- 
qu'il ne peut entendre parler d^m Dieu 
qui eft jaloux ^e fa gloire , de fes loix^ 
qui punira le crime ; & qu'il en a horreur, 
comme d'un Être qui fe plairoit à déchi- 
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injufte 9 & régler notre conduite. Mais 
aufli je fais qu'en ce qui concerne la Reli- 
gion & les Mœurs , ces derniers ne recon- 
noiflent pour guide & pour devoir que 
la Loi naturelle ; & qu'ils rejettent , ou 
du moins qu'ils regardent comme indiffé- 
rentes, toutes les variétés de cultes par 
lefquels on honore la Divinité. Le Paga- 
nifme , le Judaïfme , le Chriflianifme &c 
le Mahométifine font pour eux au même 
niveau. le les ai fouvent entendu dî^uter 
fur cette matière , & je vous avoue que 
j'ignore à qui il faut donner la préférence. 
C'cft que vous n'avez jamais bien pefé 
leurs raifons , 6c les réponfes par lefquel- 
les on détruit fans reffource leurs difficul- 
tés. Commençons par ceux qui ne veu- 
lent pas que Dieu fe manifefte par lui- 
même à tous les efprits , & qui font dé- 
pendre des enfeignemens humains la con- 
noiffance que nous en avons. 

Idée Innée de Dieu. 

Je parcours l'hiftoire de l'Efprit Hu- 
main depuis l'origine des fiécles , & je 
vois qu'il eft des fentimens tellement uni- 
verfels & naturels à J'Homme , que les 
préjugés , le Génie , l'Éducation , le 
Tems , les Mœurs , la Philofophie , les 
Loix nationales n'y caufçnt aucun chan- 
gement. Qui a dit à l'Homme , quelque 

farouche 
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farouche & fauvaee.qu'il foit ^ qu'il faut 
aimer le bien en général ; qu'il doit veil- 
ler à la confervation de fon être , prendre 
pour cet effet les moïens néceffaires , évi- 
ter les poifons, lés périls, les chutes, les 
bleffures qui poUrfoient couper le fil de 
fes jours ; que dé plus il lui eft avanta^ 
geux de cherchei* fôn bien être^ Thonneuif 
& Teftime de fes femblables ? Il n'a befoirt 
pour le (avoir & le fentir ni des leçons- ^ 
ni des préceptes d'aucuns maîtres. Ceux^ 
ci peuvent l'aider à développer ce qu'il 
aperçoit Côiifiifément eh lui-même» Mais 
ils ne lui en doiineront point le fonds ; il 
cxifte naturellement au dedans de fon 
àme j & il le fent mieux qu'on rie pour^ 
iroit jamais le lui enfeigner» Obfervez en** 
core que les Loix des hommes font fujet^ 
tes à bien des exceptions & des erreurs y 
inais que ces impreilions naturelles nù 
ibuftent aucun inconvénient. Quelle en 
peut être la raifon ? c'êft qu'elles nous 
vieiment , comme tout ce qu'il y a de bien 
len nous , de celui qui eft la vérité , la 
bonté , la juftice même , dii Père des lu-- 
mieres , en qui il n'y a ni changement ^ 
ïïi l'ombre d'aucune variation^ Omne ( a ) 
datum optimum , & omhc donum ptrfcHum 
defursàm ift , difcendtns à Patrc luminum^ 
apud quem non efi tranfmutatio ^ ncc vUifi 

(a^ Jacobi Epift. 1. 17* 

c 
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^uJinis obumbraiio..Qvus. pen{êa?-¥^98S db 

^es principes ? 

On ne pieut^vtntt le^contefter : mais je 
ne vois pas encore Tc^lic^ion qise tobs 
en vouiez &ire. 

Elle vaié découvrir. Vons-iie me nierez 
pa», je crois , que l'idée que nous srons 
de Dieu eH la plus belle & k piiis pfé- 
deiiiie de toutes les cofmoîâances dottit 
notre aoie £bit ornée. Il faut qoeToos 
convraÎK encore qu^elle aexiâe ée toos 
les ten». Car â vous me le conteniez , je 
vous demanderois en quel £éde & daos 
quel ps^ elle a'pris naiffance ; qciei hoat- 
tac 9 ^el Philo^fae Fa imaginée ; com- 
ment il Ta Eût pa&t & recevoir Aet 
€ous les peuples ; par ^peSe autorité 3 
les a obligés de festir que , slls s'écartent 
die certains devoirs, il eft un Etre dans le 
ciel qui le voit , & qui les cnpiftma févé> 
rement? Enfin )e vous prîerois de me dire 
comifiem il Ta fi Inenperfiiadé à Tiâuvers, 
Wfl a mis dans toutes les confciMces tih 
jjrdn qui nous arrête lotfque nous fom- 
mes tentés de commettre le mal y & des 
remords qui nous reproclieilt de Pàvoiî 
'Commis. Certes , vous ne^épondriez ja* 
mm à ces queftions% Vous voilà donc 
ibf ce de recotinoîtf e qUe Tidée de Dieti 
«i^eft point ime ilivention des hommes. 
Qui ne fait que ce <pii vient 4'eux^rfefk 
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ni général , ni uniforme ^ ni perpétuel ? Il 
faudroit encore itioins l'attendre d'une 
idée & d*ttne loi qui captiveroit refprit ^ 
les fens & les paflioiis. Quelle apparence 
que le genre humain sV fîit fournis à ja- 
mais fur la parole & 1 imagination d'un 
particulier , ou d*uhe tiation privée , à qui 
tette penfée auroit pu plaire î Combien 
d'autres ne Tauroient pas rejettée comme 
le fléau dé leurs pehchahs ? Elle régné 
néanmoins fouverainement par toute là 
terre. De qui viertt-elle donc ? . • . Levez 
les yeux , & vous verrez la gloire de celui 
Iqui Ta imprimée dans votre ame. 

Quoi! le Créateur aura mis en nou4 
Famour du bien en général , le deiir dé 
hotte propre confervation , un penchant 
naturel vers les môïens qui peuvent y 
tontribùet , de l'horreur pour tpiit ce qui 
terfdroit â notre deftfuûion ^ le défir dé 
Feftime & de la gloire ; & Ton ne veut 
jpas qu'en nous formant à fon image par lé 
don de la Raifon , il dit gravé datis notre 
ame la cbiinoiiTance de fon Être ? Vous 
regardez l'amour du bien & de nôtre exif* 
tence , comnie né dails nous & avec nous ^ 
parcequ'il eft naturel , favorable & cpm- 
snun à tous les hommes. Quelles taifons ^ 
^elle différence de carafliètevoïez-vous^ 
pour nier que l'idée de Dieu nous ait été 
inmrimée comme ces fentimens qui ne re« 

Cm 
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i;ardent que le bien-être de nos peijbn* 
nés ? Fut-il jamais une Nation , même en- 
tre les plus barbares ; en^eft-^il encore au- 
jourd'hui fous le ciel , qui ne reconnoifle 
plus ou moins diftinâement ime Sagefle 
fbuveraine^ à qui feule il peut apparte« 
nir d'avoir fait & de gouverner rUnivers> 
Si c'étoit une erreiu: enÊmtée & nourrie 
par les préjugés de l'éducation , elle ne 
leroit ni générale ni perpétuelle : les er- 
reurs ont leurs bornes pour les lieux & 
pour les tems. Il n'eA donné qu'aux fen- 
timens de la Nature & i la Vérité , de 
n'avoir ni exception ni terme. 

Vous fuppofez avec Cicéron & d'au- 
tres y me dit ici mon Conduôeiw , que 
tous les hommes ont la connoiflance de 
Dieu ; mais vous vous trompez. Les 
voyageurs nous parlent de plufieurs Sau- 
vages , foit dans des terres, foit danstles 
Ifles éloignées , qui ne rendent aucun culte 
à la Divinité, & nous prouvent par-là 
qu'ils n'en n'ont nulle connoiflance* 

Dites-moi ^ feriez-vous afTez iimple 
pour croire tout ce que nous content les 
voyageurs ? Ils ont été chercher au loin 
le privilège ou l'efpérance d'en faire ac- 
croire; mais ils n'en jouifient pas toujoiurs 
auprès des gens fenfés. Les uns , curieux 
de fe voir au rang des Auteurs ^ ont com-f 
pofé des iables brillantes , qui perdcint 
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Tufiqu'à la vraifemblance dans Téckt dti 
merveilleux dont elles- font tiiTues. Les^ 
autres plus fînceres , ont rapporté d^ 
bonne toi ce qu'ils avoient vu ; mais , 
ne fâchant ni'le langage ni les Loix du pays 
qu'ils traverfoient rapidement ,. ils ont pris. 
pour des Loix de la Nation , les abus qui 
fb commettoient par des- particuliers. Ils 
nefe font pas trouvés préfensaux joiU"S. 
marqués pour ks exercices de la Reli^- 
gion; d'où ils ont inféré qu'il n'y en avoit 
aucune. Comptez & argumentez après, 
cela fur tout ce qu'ils vous difent. 

Mais quand il ieroit vi^i que certains 
Sauvages nfauroient aucun cidte réglé «^ 
voudriez-vous. en conclure bien affirmati- 
vement j qu'ils portent la ûupidité jus- 
qu'à ignorer & ne pas foupçonner meme-^ 
qu'il eft un Être Hipérieur , qui préfide* 
au gouvernement du ciel & de la terre l 
J'aimerois. autant v.ous entendre dire que 
ce grain de froment qui eft deftiné à la 
nourriture des hommes y n'a pas le germe 
& la vertu d'en produire d'autres ^ parce 
qu'il n'efl pas jette dans, le champ , 6C: 
cultivé par la maia du Labbiueur ; ou 
qu'une femelle qui refte feule , a'a pas le 
principe de la fécondité. 

le vous accorderai même^ fi vous le: 
voulez , qu'il peut y avoir des Infulaires . 
aifez fauvages , pour n'avoir jamais p.enfiàî: 

C iij. 
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que la merveille de l'Univers ne ùsgmÈ 
exifter ni marcher fans la main d'une hh 
telligence Aipérieure à celle de tous ki$ 
mortels. Mais qu'en conclure , û ce n'eil 
qu'il eft des hoi^mes agreftes^ en qui là 
naifon demeure toujours couverte de$ 
plus épaifles ténèbres ; & que y ne /l'e? 
xerçant en aucune |aaniere , on doit le$ 
regarder comme n^en ayant point, pu corn-, 
me des cnfans au bercMu^i qui ne^ font 
capables que des fondions animales ? 

Si c*eft le raifonnement , reprit mon 
ilntroduâcur , qui nous fait connoître la 
Divinité, cette connoiflance n'eft donc 
plus im préfent de la nature- 
La conféquence que vous tirez ici , eft 
fi peu jufte , que jei vous foupçonnerois 
volontiers de n'être pas de nonne foi. 
Si vous me dificz que les pépins d'une^ 
orange ont befoin d&s élémeiis & des 
foin$ du cultivateur y pour produire des 

Jlantes de leur efpece ; des feuilles , des 
eurs & des fruits ^ & que f allaffe ea 
tirer cette conféquence , donc le germe 
de ces produâions n^eâ pas dans le p^in, 
YOU$ me répcmdriex que je lins un fort 
mauvais Philofbphe« & vous auriez rai^ 
fv\n Vv>tK\ au naturel le fimbole de Fidée 
de DicUi, que f<Mi doigt a gravée dans 
^>m ks lK>mmes. Le ^^erme en eftr^; 
ttVi^ \\ <'û f nvc!op|Vê ^ ànû ^x»e tœ les 



fimm^sM la Nature ; & il a befoin d'être*^ 
di^loyé. , étendu pax^ le raifonnement &^. 
les réflexions. Ce font là ks. élénxens &c 
le$ cultiyateuxis qui lui: font porter- dea. 
fleurs. & des. fruits. Tous les hommes ont 
naturellement le. principe de L'amoiy: pa«- 
ternel; m^is. ce principe ne fe manifeâè^- 
çpic lûrfqu'ilik font véritablement peres«, 
Peut-ê^re. n^'expliquew-je encore plus., 
clairesaeat par; unp autre compamiîbnt 
Placez un homme dans, un fauteuil après^ 
un bon repas ; que rien ne lui manque.,. 
& qu'il ne craigne rien ; à quoi^ connol-^.. 
trez^vous que cet hewwx & tr^quiUe 
i^rtel a dans fon ame le fentiment innéi 
6e ineffaçable de fa propre confervatipn ? 
U ne yom. e;i doQne pas la plus petite^ 
n^arque.. Mais, mettez-le dans ime Htua-^. 
tipn. violenta avec, la feîm ou. une mala-. 
dîé , ou la crainte d'un ennemi qui a juré- 
iaperte ^ vous v,çrre2i bientôt fe dévelop-. . 
peti ces fentimisns;, intimes., qui ne vous, 
donnoient. aucun, figne de leur exiilence ,.^ 
quand il^ a'étoient point réveillés & ani-. 
jgiés par tes. befoin*. ô( par lesrifques ; fiç. 
vous fêtiez aifément l!application de ces , 
4?ux 4tftts,^ à ceux dîun. homme qui réflé»-: 
çhit ou^qui- ne réfléchit pas fur l'idée de 
pieu., qu'il porte au fond de fon ame.. 
La chofe efl fenfible, dit mon ami', 
^jjsvpiiJ.axQUç. ûncérement que vous,- 

Ç iiij 
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«l'avez feitplaifir de m'éclaircir cette âm. 
tiere que nos Meffieurs avoient fort env- 
bromliée dans mon efprit. Je conçois par- 
taitement que nous avons l'idé» innée 
4 un Etrç fuprême , auteur & conferva- 
teur de la Nature. Prouvez- moi à pré^ 
lent que nous avons auffi l'idée innée de 
cette J,Oi étemeilè, fur laquelle vous pré, 
tendez que font établies la Vertu , la /ut 
tice & la Vérité , & qui condamne tout 
ce qui ieur/efl: contraire, 

JVÈE Innée de 14 Lqi N^Tv relie, 
taiffons à part les motif* fecrets que 
peuvent avoir les Philofophes de votre 
i^artJ pour détruirfe cçtte perfuafion inti- 
me de la Nature & de tous les fiécles j qu© 
le «créateur grava dans nos âmes lefceau 
deSaMajefte par le femiment qu'il nous 
en donne, & par la connoiffance des 
pwiniers principes de la Ui naturelle. Il 
leroit àfouhaiterqu'enleni?nt, en ne 
montrât pas un projet formé de vouloir 

!*n"i. -^/f"* *ï"* prétendent igaorer iuf- 
Jfuà l'exOlence d'un Être fuprâe ,& aux 
• ^oix facrees de la Nature. N^eô-il pasi 
Yifible quon ouvre la porte à tous les 
cpmes , en diipenfant les hommes des 
règles & des obligations les plus effentiel, 
les , des <^ue I on permet à chacun d'aUé- 
i^if ? fon Ignorance ^ ^ prétendu <irQi^ 
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prunitif pour décliner tous fes devoirs } 

' Si Ton en excepte un philofophe païen , 

Jlobkts eft le premier que je fâche avoir 

fyâématiquement établi ces fimeftes prin^ 

cipes. Ecout^z^'le, & il vous dira fans 

hefiter que, (^) » pour bien connoître 

» les droits & les devoirs des hommes , il 

^ faut lé placer dans ibii premier état de 

» nature , où il n'y avoit encore aucune 

^Loi écrite; que les privilèges dont il 

5»jouiflbit alors , fubfiâent encore au« 

n )ourd'hui foncièrement ; & qu'il eft perr 

H mis d'en jouir , quand onie peut fans 

M danger : voici ces privilèges. Que tous 

» les hommes , étant égaux par nature , 

>% & portés à défirer les mêmes chofes , 

» ils ont tous uii même droit de fe les 

» approprier , fi elles font à leur bienfé^ 

» ce } qu'ils afpirent tous à exercer ffi 

^ pouvoir abfolu fur les autres hommes ; 

» c{ùe ce défir étant naturel , ils peuvent . 

n^ jugement mettre en oeuvre tous les 

^moïens poflîbles pour parvenir au def- 

n potifme ; s'emparer du bien d'autrui par 

^ force , 4^ 6ter la vie fans fcrupule à 

» quiconque s'y oppofe , ou fe trouve 

» dans leur chemin , s'ils le prennent en 

^ haine ; qu'étaiit obligés à leur propre 

» confervation , ils peuvent prévenir ceux 

aa^ I M I I I Il I II II iiii ■! ■■ w I I I wmm^mm 

{h) Ces maximes font tirées de l'extrût qui en 
a ^ &it par M, Cîvfce 9 RcHf^ nau (ihof. 4, 
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» cpi'ils; foupNfoanent d'être leurs enatm&r^t. 
>f, qu'il eû peroiis de les^ opprîmçr &.de 
»U% détruire., foit par furprife, £dkà 
>».force ouverte ; que , dans la confcîeiH 
AK ce , il eâ tkite à chacun de faîte ce qufil. 
» lui plaît 9 parce que le bien Se le^inajt^ 
M>le)ufle &: Finjuifte , B^e fout poiutfi>ii% 
»àés fur la nature des cboiies ^ oùi$:um-^> 
jtKquemeiit fur de& Loix ppjSliyes^ qui 
M^exiftent dansi un fiécle ou daxois^ \m^ 
jt^Roïaume^ & non dans un autre ^ & <pid» 
if^ces Loix n'ont d'autre fondement qwQ 
Mlavoloia;té..des homnie$; quie le çom-^ 
»,naândemenl d'honorer foa père & fsi 
M mère, ladéfenfe de fe refaire honûci^. 
« de, voleur , adultère , n'ohligeni Gpi'^ 
»»r vertu de la («oi du Prince cpiil'a âatué^ 
p^akïGi ; Se que par tout oii le Légiâateur> 
^i^iTarien prononcé expreflement , ilefl 
>^ permis de êiire tout ce ^c l'on voik 
M dra >r» A quelques-unes de ces; coofé-i 
quences près. ^ on les trouve toutes àans; 
deux die vosouvrage&; mais, les prînci-n 
pes y font elair^nent étahHs. ( c ) 

Ces maximes abominaM^ font demeu- 
rées concentrés duranîË plus d'un fiécle* 
dans la feule Angleterre^ oàil eik pexmiâ^ 
à toutes tes erreurs de paroître, & d^^ 

f c) VOrigîne & Us. Forukmcns dcTinégaliié gar-», 
m les Homn^s^^ ^ Isliyre dc^ l*Efpriu ' • 
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^gmatifer à viiage découvert. Ce n'eft 
que depuis environ vingt ans , qu'elles; 
ie font malHeuireufement introduites en 
l^rançe ^. & que nous commençons à être 
faillis de livres qui les enfeignent, En- 
trej^endrOii de û oppofer & de les réfîi-* 
lerî les Auteurs crieiità la perfécution 
^ au &natifme : ils veulent qu'on leuf 
permette de tout enfeigner , peut-être 
même qu'on leur applaudy^ & qu'on tes 
remercie, M^s j'interroge votre confcien- 
ce 9 âc )e vous dentande i|i vous n'avcK 
fenti aucun fouleyement d'indignation au 
ieul expofé que )e yo^ ai f^t d'une tellei 
Doâtine } 

QueUe honte pour des hommes qui 
vivent dans un âécleauffi éclairé & àuifi 
policé que le nôtre ^ de s'entendre repro- 
çhexv que les Païens ont mieux connu 
qu'eux la di^ité , l'excellence , les prin- 
cipes & les vrais caratâères de la Loi 
naturelle ! Qu'il eft hiuniliant de fe voir 
refutés, d'avance par les Philofophes du 
plus haut rang , qui n'avoient encore de 
la Divinité & de fes Attributs y que des 
idées très-imparfaites ! Tel eft le fort de 
Hobbes & de fes Seâateurs. Écoutez Ct- 
céron , cél€S)ré dans tous les âges^ comme 
un Maître confommé dans les principes, 
de la Morale. Il va leur apprendre à con- 
s^oî^re la nature §c l'étendue des devoir^ 
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attachés origitiaireinent à la Nature hi»- 
maine. Il n'y a pas long-tems que j'ai fini 
le cours de mes études; je fins encore 
tout rempli de fes fentimens 6c de fes 
proies, 

„ La Loi véritable , dit-il , & fonda^ 
„ mentale de toutes les autres , c'eft h 
„ droite raifon , qui convient fi parfaîte- 
*,, ment à notre nature , qui eft infpirée à 
„ tous les hommes 9 dont o& nie peut a£- 
, figner le commencertient , qui ne fe dé- 
menti jamais ^ qui nous appelle à nos 
^y devoirs en nous leç commandant , & 
jy qui nous éloigne de ta, fraude & de Tin- 
„ juftice , par la défenfe intérieure qu'elle 
,, nous en fait. Rien n'eft capable de l'ait- 
„ foiblir , ou d'y déroger en tout ou en 
„ partie ; ni l'autorité de ceux qui gou- 
*„vernent les Empires, ni les clameurs. 
9, & les déréglemens du Peuple , ne peu- 
5, vent nous en glfranclûr „. ( ^ ) 

„ Quand il n'y auroit point eu de Loi 
5, écrite à Rome pour défendre l'adultère, 

(d) Eft qiddem vcra Lex , reSia ratio Nature 
eongruens , dïffufa in omnes , conftans , fempiurna ^ 
qiM voca ad officiumjubendo , vttcndo à fraude de- 
iernai.y. Huic Lfp ncç abrogari fas cfl , neque- 
dcrogari <x àaç aUquid Ucu , ncque tota ahKogart 
potèfi. Nec vird autper S^natum , aiuper Populwm. 
folvi hoc Ltgc poffimm. Cicero , de Legib, lib. i.- 
rragm» 
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^9 Tarquin n'auroit pas moins péché en 
99 tranfgreflant la Loi éternelle j lorfqu'il 
,9 viola Lucrèce. Il y avoit avant lui la 
„ Raifon fouveraine> émanée de laNa* 
yy ture même qui nous invite à faire le 
^y bien , & nous détourne de ce qui eft 
,9 mal*. Cette Loi ne date pas du jour. 
,9 auquel elle fut écrite dans vos Tables* 
5, Son origine précède celle de TUnivers ;, 
yy éile eft auffi ancienne que la Divi- 

„nité,j. (O 

yy II n'y a pas moins d'extravagan(;e 
^, à foutenir que la Loi naturelle , le Jufle 
yy & rinjufte , le Vice & la Vertu dépen- 
yy dent de l'opinion des hommes^- qu'il y 
,, en auroit à dire que la fertilité d'un ar*. 
yy bre , ou la force d'un cheval y ne font 
^y pas des chofes attachées à leur nature y 
^y &: qu'elles n'exiftent que dans l'idée de 
^ ceux qui en jugent. „ (/) , 

*■■■'■■■* ' ' ' ■■■ ..^ ..■■■■ I ■■■■ I »■■.■■ < M 

(e ) Necj! , régnante Tarquinio , nulla erat Romm 
'firipta Lex fUfiupris^ idcireà nec contra illém Legen^ 
fempuemam Sextus Tarqidnius idm LucrctUB attSuie, 
Erattnim ratio prof e6la à rerum naturâ , & ad reBl 
faciendum impdtens , & à deliâo avocans ; qua non 
lùm denique incipit Lex ejffi cùmfcripta eft , fed tùm 
tàm orueA, Orta autgmfimtd efi cum Mente diyindm 
Ideçi. Ibid. Libr. 2. 

( f ) Hac autem in opinione exifimare , non innor 
turâ ponere , démentis eft ; nam nec arhoris , nec 
aqui virtus in opinione Jua efi ^fidin naturâ. Idem ^ 
Ibid. 1 1. 
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•^ Odft le comble de la folie ijt croire 
1^ qu'une chbTé eft légitime parce cfu'ellé 
i^auroh paie^eh coutume , 6u tnème eil 
I» LcH paimi ceirtains peaples. Si les Ty^ 
^ Tso» d'AtbèiieJs éirflimt &it des Loîk eii 
1^ Êivdtir de letir ufurpatiofi , tx. cpie les 
1^ Athéniens les èuffràt adoptées^ pôunrézf 
i^ vous croire que ces Loix auroie&t été 
H^ juilés hi <>bli^atoires ? ; . • • ; Vous hé 
n pouvez aémetiare ce principe qu'eii re* 
^ connoifiant aufli que ceux qtii gôuver- 
^ nent , ou miêihe le peupie ^, bnt le pou- 
1^ voir de porter des Loix qui otdônnent ^ 
i^ ou du moins qui permettent rhôniicide ^ 
M le vol 9 raduhère , les faux tdlameiis; 
^ Ditez-noos s'R «^ une domine plus 
I» monftrtteufe 4c plus capable de J>o«ile^ 
i# v«rfer le gefite humain f Si ces pi^ten^ 
^ dus Légiilateufs ont le droit dé rànver^ 
H fer ainfi les impÉi^effions & les fisntimens 
)^ de la nature ^ pourquoi ne ^nt-ils pas 
i^jLUflî des Jûix qui (Ordonnent que ce qiif 
% eft mauvais & Contraire à la faitté , de- 
^vienne àPavenirbon & falutairè ? Pour- 
i^quoi ayant le pouvoir de rendriè jufte ce 
i^iqui étoit injnâé^ n^ont'-ils pas égaler 
^ ment celm de &iré que ce qid étôit 
*»^ mauvais devienne bon » {£) 






/fut ytrh fiidi^mum Mlud exîfiîmare omfiiÂ 
^ fM/cîM fintin populomm ûifiùmts ma 
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Je vous avoxie , dit mon <Jonâuâetir ^ 
tfii^on ne peut tien de pks iàtett Se 'de 
[àus fort contre le fentiment des -Hôbl^ 
tes. Comment des 'hommes à <f!à on me 
^eut refufer beaucoup d'efprit , fônt-ils 
aveuglés .jufqn*à ce point ; & toimiem 
pettvent-'ils dire qu'ils ont avancé ces nla*k 
Icimes avec confiance & iimplîciti ; cptUs 
ti*oi*t point prévu l'effet & les ct)nféqueii» 
-ces ieffraïantes qni enréfultènt ? Je pietife 
qu'ils feroient bien fâchés qu'on les crat 
HBtuffi iimples & auffîpeu daitvoïans. Mais 
continuez 9 fi vous voidez bien; vos ré* 
Vexions me font plaifir» 

Qu'euffent ditles Païeiis , S'ils avoiettt 
eu autant de lumières que^nous fur la Di- 
vinité? Combien de raifoùnemensfoHdesr 
:& de conféqùences enflent-ils ajoutés ^ 
s'ils avoient mieux connu de principe dont 
la Loi naturelle émane ? 

Mefiîeurs 4es Hobbifies nemerontpa^ 
-qu'il y a da|Ma nature & dans les ^ence» 
un grand nfflnbre de vérités fi évidentes^ 
^'on ne peut réfiifer de les admettre* 

tepbus. Etiamnefi quafunt tyrannorum Zeges ; Jî 
ïriginta iUi Athenis Leges impofuiffe voluijfent ^ 
-autfiomnts Athenitnfes dcU&arentur Tyrunrùm*Li* 
^us , num idcircb ha Le^esjufla kaherenmr? Qubi 
Jîvopulorum /i^ , fi Pnncipum decfeùs , fiftnuni^ 
tus Jttdieumjura conflitutrtntur , jus effit iatrociné^ 
n é 'jugdéiutran , jus tsfiammta fuppojteri y 6t« 
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Comment ne pas convenir cpie le toiit eft 
plus grand cpi'une de fes parties ; qdô 
deux corps d'inégale grandeur ne font pas 
commeniurables ; qu'un corps agit plu^ 
ou moins efficacement liur Tautre en rai- 
fon de Ton mouvement St de fa folidité ; 
mais noh toujours en raifon de fa fur&ce 
&c.P'où viennent ces régies & ces véri- 
tés , fi ce n'eft de la volonté immuable 
de Dieu ^ qui a établi cet ordre dans Tuni^ 
vers? 

Maisfé feroît-il bofné à diriger le Cùnts 
des ailres ^ & à fixer les régies du mou>- 
vement & de la géométrie ? Auroit-îl re- 
gardé comme inutile de fiatuet auffi fut* 
les chofes qui conviendroient ou non à fa 
Juflice & à fa Sagefie? Ces deux attributs 
ne feroient-ils en eux mêmes que deux 
êtres de raifon , qui n'opèrent rien ^ & 
quilaiflent par rapport à lui toutes chofes 
dans une parfaite égalité } Lui fefôit-il 
indifférent de voir , d'aime* ou de faire 
telle aûion qui fe préfenterT? Un Dieu 
à qui tout eft égal pour lui-même , ferpit 
une chimère plus grande que le Dieu d'È^ 
picure. Celui-ci du moins étoit cenfé pré- 
férer le bieii au mal , le bon ordre à la 
confufion ^ les moïens jufles à ceux qui 
n'auroient pas conduit aux fins qu'il fe 
propofoit. S'il laiffoit, impunies les mau- 
yaiies aâions ^ du moins il ne les approu. 

voit 



x>ËS Nouveaux Philosophes. 49 
voit pas. Mais dans cette première hypo- 
thefe des Habbiftes , on ne voit naître qud 
des,abrurdités & des blafphâmes. Dieu in«* 
différent atout pourroit s aimer ou fe haïr^ 
punir lliomme de bien comme le^méchant , 
donner à celui-ci les récompenfes que 
Tautre mérite ^ approuver les paffions &c 
le défordre 9 faire lui même le mal qu'il 
permettront aux Créatures , &c. 
V Si par horreur pour ces impiétés , on 
admet en lui l'amour du bien &c la haine 
du mal 9 il faudra reconnoître qu'il aime 
l'un &c qu'il l^it Vautre par tout où ils fe 
trouvent. Il y aura donc \m rapport effen- 
tiel entre nos aôions & la manière dont 
il en juge ; & fes jugemens feront la réglei 
qui décidera fi nos œuvres font bonnes 
ou mauvaifes. 11 fera déformais impoffi- 
Jble qu^en quelque tems que ce foit ^ il 
approuve le mal ^ &c qu'il improuve le 
bien. Celui-ci fera conforme à la Loi im* 
muable félon laquelle il fe gouverne lui- 
même j & l'autre y fera contraire. 

Ces vérités claurement établies ^ on eil: 
forcé de convenir que Dieu aime donc 
I'Ordre , & qu'il hait tout ce qui eft capa- 
ble de le troubler. Or le bon ordre de- 
mande que la créature refpeâe fon Créa- 
teur ; qu'elle étudie fes fentimens , fes 
vues 9 les volontés ^ fa conduite , &C 
qu'elle s'y conforme. L'ordre veut qu'elle 

D 
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contribue , autant qu'il eâ en elle , alL 
bien & à la confervation de Tunivefs. Les 
êtres inanimés , toujours fous la main de 
leur Modérateur , nous en donnent Pexem* 
pie , chacun dans kur état &c leur deâi^ 
nation. L'ofdre veut que les inférieurs 
foient fournis à ceux qui leur font propo- 
sés légitimement , & qu'on leur obéifFe 
en toiit ce qui eft raifonnable , fans quoi 
tout n'eft plus que conâifioUi II nous im- 
^ofe d'être reconnoiffans envers ceux dé 
qui nous avons reçu des bienfaits ; & ces 
bienfaits doivent régler l'étendue de notre 
gratitude. L'ordfe &la nature nous difeni 
d'être humains envers nos femblables ; de 
.gagner leur bienveillance par nos bons 
offices ; de île leur caufer ni chagrins ni 
méçontenteiiiens ^ en les attaquant dans 
leur pertbnné ou dans ce qu'ils poffédent^ 
afin que la ^aix ^ le plus précieux de 
tous les biens , régne fur la terfe. D'une 
main l'Eternel tient fans cefle devant nos 
ycuk le tableau de fes Loix &c de n<>5 de- 
VoijPs ; de l'autre il nous menace de fes 
Vengeances ^ fi nous noiu écartons dé 
l'ordre qu'il nous a prefcrit , en fe . Tim- 

Î)ofant à lui-mêïhei De-là ces fraîeufcs de 
a confcience ^ qui nous arrêtent à la vue 
du châtiment , & les repfochés dont nous 
fommes troublés après que nous l'avons 
^neouru> 
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À deà fràits fi bieii carâftérifé^ \ qui 
^ourroît niétonnôîtîe Ïé''b6h Ordre^^ Ù 
Raifon , la belle Nature & là Vehu^ 
VafiiTemènt eii ther çherîes^-vous lé prin- 
cipe ;'la ftilidité , PttrilFofmité dans là 
Légiflâtion & les^Coht^ëhtrôhs deà hom- 
hies. Nul d^entï'^eiix ; Yii eux toù^ énferii- 
fcle, rfeufëîit jamais iaffezdëfâgefle pour 
tompôfér un fi beau code , ni àflezd*au* 
iorité pour le faire adopter par toi,ite là 
ierré; AUffi; tfaffigrià-t-oii jàtiiais la daté 
^e ft>û origine; Vous n'en découvrirez là 
ÎTôitriië que dans celui qui en à jtaifle décbû^ 
iet iquelqtieà ruiiïeaux dans nos âmes ; eii 
iious dbnflàht là Raîfôti ., Çàf iâqitelle il 
hoùà révélé î'dfdte qu*il â étabù dans leà 
fceuvrés irioifaîes comme dans lés êtres ha* 
, turelà ', daiis leà principes dès fçiehces i 
&• dans |e$ vérités geaerâïesi Lumiièré 
célefte j qui iious apprend à diftingùeir lé 
Vrai dû (Mx "^ lé bien dii ihàl , le jiifté dé 
i'injiifté; & le vice de là veriv. "..'.,- 

il éft dôhc âbfiu^de & infenSfé , pemenr 
tis cfi:^. fljfiltiffimum cjiy .comme parle Çî- 
ceroÀy de fuppofer qtf il j ^^^ -4^^ fiecles 
îte des fiëctèS (bit difarit dé nature ,. ôii 
les homiiiel. j dans l^état dé ifaùvages bu 
i^utrè pareil 4 rie cônnoiflbîént aucune 



jLôî intérieure qui leur apprîi^ à diftinguef 
Tordre ■& le défoi-dré , rhùmanité & là 
iférocité i oîi là figure feule les difcerrioit 

Dij 
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es bêtes férocef & camacîeres. 

tt eft abfurdé de dire que le droit de 
propriété éfl im titre d'injuftice ; que , 
dans la nature originelle & dans le vrai 
tous les tiens font communs ; qu'il efl pier- 
mis , fans intérefler la confcience j de les 
ravît à celui qaii les pofTéde; que la feule 
réflexion qu'il y ait à feire , cft de pour- 
voir à fon impunité par le fecret ou par la 
force. 

Il efi abfurde & affreux de proscrire ce 
principe fi favorable au bien de l'humam- 
té : Fais a autrui comme tu veux que fon 
tefajfe ; & de voiJoir Im ûibilituer cette 
autre maxime z Fais tan tien avtc le moia^ 
dre mal d" autrui qitil efipoffible^ Chacun 
pourra donc voler fon frère , & fera le 
juge %L le maître d'évaluer jufqu'à quel 
point il aura droit de lui ^e tort. La 
fitii feule en réglera \^s tomes (a) 

n eft abfurde & horrible d'enfeigner 
qù'imliomme peut en égorger im autre , 
foit par haine , ibit par crainte que celui- 
ci ne lui falTe du mal 

Il eft abfurde de foutenir que l'amour 
du ddpotifme efï naturel , & par con- 
féquent légitime ; que chaque particufier 
peut emploïer tes moiens propres pour y 
parvenir & pour y dominer furies autres. 

ia) Egalité des condiôons , pa^. /j. 
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n eft abfiirde & féditieux de publier 
tpxe le bien & le mal , le jufte & rinjufte. 
ne confiitent que dans notre façon. de 
penfer ; qu'ainfra efï permis à chacun de 
Élire ce qu'il lui plaît ; & que ce qu'oa 
appelle injufte aujourd'hui y fera proba- 
blementjuile chez nos neveux.. 

Il cft abfurde & contre le fentiment 
delà natiure d'avancer que le refpeû fc 
Ta reconnoiflance des enfans envers percr 
& mère oe font que des obligations con«. 
ventionnelles établies parles Loîx; 

Il eft aWïirde de dire que les Loix po- 
fitives font les feuls fondemens des prin- 
cipes qui règlent la Morale. Si cela efr^ 
qu'on nous nomme les Légiflateurs parti-- 
cidiers qui ont ait ces belles Ordonnan- 
ces ,. reçues par toute la terre ; qu^on- 
nous cite cesaffemblées de toutes les^ae- 
tions , qur font convenues d'àdbpter lé^ 
mêmes fentimens , les mêmes £içpn& de* 
penfer ^ les mêmes.maximes de gouver- 
nement. Ne fçait-ongas au contraire, que. 
tout ce qiiî eft Loi polkive , dans le.mo- 
rai ou dans le civil^ cœz queiq^ Nation, 
que. ce £bit , a pour premier caraâere 
celui de la. variété } Mais les principes àt 
la Loi naturelle ne différent nalle part 
dans lespoints eflentiels.Il y a de Ta folie- 
ànous.objeâer h ftupidité &. la barbarie 
4e quelques Infulaires , qui a'ont jamais. 

Dtij 
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éît aucun uiâge de leur nifom^ & qm 
(ont la honte & le mépris da refie de 
Tunivers. 

Je le pec^ comme vous , répondît k 
Gentilhomme , & je cooviens que nos 
Écrivains Hobbifies , qui veulent en tirer 
des conféquences contre Fînipiration gé- 
nérale de la Loi naturelle y raifonnent 
fort mal. M. de Voltaire n'eft certaine- 
ipent pas de leur. ayis. Car on ne peut 
établir plus clairement qu'il Fa fait ^ tuBr 

J>re{non de cette Loi dans Tame de tous 
es hommes. Si vousj en doutez , je vais 
vous en convaincre par ces beaux vers du 
poëpiç qu'il a compofëfur ce ûijet. 

Non , le Dieu qui m'a Eût, ne m'a point fiûten 

vain. ' * 

Çur le front des Mortels î! mît fon Sceiau divin. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna moa M^tre , 
Il nue donna fa Loi , lorf^'il me donna lecre. 

La morale uniforme en tout tems , en tout liea , 
A des fiécles iàns fin , parle au nom de ce Dieu. 

Le bon (cns la reçoit , & les remgrs vendeurs , 
N^t de la confciencé , ^n font lès défenfeurs ; 
Leur redoutable voix par tout fe fait entendre. 

P*un bout du monde à l'a^ùtre elle parle , elle crie : 
Adore un Dieu , fois )ufte « & chéris ta Patrie» 

^ùrct nous qui créons ces profonds fentimens. 
Ayons* nous fait noae ame , avon&*nous fâk nos^ 
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Ainfi l'Etre ^ernel , qui nous daigne anim.er , 
Jetta dans tous les cœurs une même femencç. 
ie Ciel fit la vertu , l'Hotome en fit Papparence, 
i^ peut la revêtir d^jmpoihire & d'erreur, 
]| ne peut la changer ; fon Juge çfi dans fon coeut« . 

Etes-votis content cFune fi vive fortie 
fur le parti des Hôbbiftes ? Voilà bien 
ta pf èuye qrfen qualité d'hommes libres , 
nous fommes quelquefois en guerre leis 
uns contre les autres. 

On ne peut rien de plus adiîiirable, ré- 
pondis-je , ni pour la poefie , ni pour les., 
fentimens. Mais il me femble que M, de^^ 
Voltaire , non content de déclarer ou- 
vertement la guerre aux Hobbiftes , fêla, 
fait encore à lui-même. Je n'entens pas, 
comment , aprè# une déclaration fi au- 
thentique en faveur de la Loi naturelle 
gravée dans tous les cœurs , Fauteur , en 
4'autres endroits, de fes, ouvrages (tf). 



(4I Vbyfi fur-tQUit iff^n- p»cf^p. 6. & 7* 
Ou M. de Voltaire ignore l'état de la queftion >. 
ôu il la diffimule pour en' impQfer par ce. Sophifme;^ 
ironique : w Je name fens pas plus difpofé que M. 
n Loke , à imaginer que , quelques femaines après, 
niûa conception, j*étois une fort favante ame> 
w fâchant aIor$ mille chofes que j'ai oublié en naif- 
» faut , & ayant fort inutilement poffédé dans /*£/«-.•> 
» rtts des connoiflances qui m'ont échappé , dès que > 
» j'ai pu en avoir bçfoiij , & que je n'ai jaiîui>.. 
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regardé les idées innées comme des er- 
reurs monitrueufes. Pefez bien chacim de 
ces beaux Vers que vous venez de me ré- 
citer y & vous verrez clairement qu'il n^ 
en a pas un qui n'établifle rinfpirati(Hi 
innée de la Loi naturelle ; è moins qu'on 
ne la Me venir & paroître à je ne fçais 
quel âge ; ce qui ne peut pas être chez les 
Barbares , qui la connoiflent & à qui oa 
ne Vapprend points M« Loke ^ que M. de 
Voltaire loue extrêmement d'avoir fi bien 
détruit les idées innées ( du moins à ce qu'il 
croit) raiTotnnoit conféquemment. t>^ 
qu'il ne reconnoiffoit point de Loi na- 
turelle gravée dans nos âmes , il étoit ea 
droit de rejetter les idées inoée&t Mais 
comment votre Oracle peut^il les nier ^ 
aprèç avoir reconnu pour une vérité in« 
conteflfiblc , qu<^ le Créateur nous a don* 
fié les principes de la Loi naturelle en nous, 
donnant l'être ; qu'il a gravé 6vr nçs 
fronts (on Sceau divin ; qu'il a )etté dans 
nos cœurs les fentimens de la vertu ^ &c, 

— ■■ I II I I I !■■■ , Il » ! ■ ■ I I. ' ■ ^ 

n bien pu raprendre depuis ,^. Qui a jamais pFÀen4o 
^e nous poffédons mille bettes conuoî(&nçes dans 
\fi fein de nos mères ' Nous y en avons feulement 
k germe & Iç principe , mii fe développent avec 
Tige & par la réflexion. M. de Vokaire eft forc4 
4*cn eonveoir & de fe renfermer dans ces bornes , 
dès qu*il admet PinfpiratioQ de I4 Loi naturelle Pp||)^ 



DES Nouveaux Philosophes, p 
Le Voilà donc vifiblement en contradic- 
tion avec lui-même , & en guerre avec 
M. Loke. Il faut de toute neceffité , ou 
qu'il reconnoifle des idées innées , ou 
qu'il nie que la connoiflance de la Loi na* 
turelle noiis foit infufe : or ce derftiçr 
parti n'eft pas foutenable ^ & il Ta dé« 
truit. 

Vous me faites-là une obfervation , qui 
lie m'étoit jamais venu dans la peitTée ; 
& firaujchement j'ignore ce qu'il y auroit 
^ vous répondre, La première fois que 
nous verrons M, de Voltaire , il faudra 
.lui propofer votre diifiailté , fi l'occafion 
c'en préfente. Pour moi je ne doute nul- 
lement, qu'étant obligé de choifir entre 
les deux fentimens , il ne fe détermine en 
iaveur de la Loi naturelle; car la pré- 
tention des Hobbiftes eft trop extrava- 
gante. 

Je le préfume comme vous , lui dîs-je , 
d'autant plus que ce premier parti eil le 
fonds de fon fyftème général. 

Mais 9 reprit le Gentilhomme , votre 
obfervation jette un nouveau nuage dans 
mon efprit. Je ne vois pas pourquoi M, 
de Voltaire & tous nos Mçffieurs d'après 
Hobbes & Loke , montrent tant d'oppo- 
iition à reconnoître des idées innées. Cette 
queftion me paroît purement fcolaftique , 
U de celles qu'on peut admettre qvl re- 
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ictrcr ùx\^ auconc conféquence pour la 
Morale. lî ùnt cependant qu'ils ayent de 
grandes laiions , puifqu'ils ne veulent pas 
entendre parler de ces idées gravées dans 
ncN an*e^ par TAnteur de la Nature. Si 
vou^ tcavez ce m^-ilère , vous me ferez 
piairir de me le développer ; car je vons 
avoue eue \c ne le comprends point. 

\ oun pom'ez ajouter , lui dis-je, 
eue beaucoup d'autres ne le compren- 
nent pa< plu^ que vous. Oeû le fccret 
CC< hiou\eaux Phiiotophts ^ qu'ils ontlong- 
tems tcnu^; caché ; mais enfin il eft décou- 
vert , &: le voici. On difoit autrefois 
fort innocemmenî dans. l'Ecole d'Ari/îo- 
tc , qif il rV a rien dans Pefprit qui n'y 
foiî entre par les iens • Nihil cB in intcl- 
IcHu cJ/oJ pri :s izcr farrît in f^nfu ; d'ou 
nos Peripateticiens conchioient , fans y 
entendre malice , qif il nV a point d'idées 
innées. Vos Mcflieurs ont la \aie beaucoup 
plus perçante ; &: ils fçavent faire bien 
un autre ul'age du principe. Eux qui re- 
jettent avec raiion iantique Philofophie , 
fe réclament en ce point , parce c^Z 
vient admirablement à Tappui de leur 
fv'ftcmc. Mais pour v arriver , ils prea- 
Ttent un long circuit. • 
- Détermines à rcnvcrfer toutes les no^ 
tloTTS Turtnrclles du vice & de la vertu , 
^u Incn & du ïBaJ , du iufiç Sç ijc Xt^ 
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foOie , ils nous font iine hy pothefe , qu'aux 
feuls étoiçnt capables d'imaginer. Et qu'ils! 
ne nient pas ce projet formé , parce que 
cous les renvoirons à ÏEgaUté dis conii^ 
tiom de 3. J, Roiiflèau , & au Hvre de 
XEfprU , oti ils le trouveront mis au plus, 
grand jour : ainfi il n'çû plus queâion de 
^ontdkr le fait. Or , poui? arriver à ce 
point y ils fujppofent & vous difent net? 
^eniei^^t que les; hommes furent ^a)l>or4 
pçndant des ptilliers d'années dans l'état 
^es Bêtes & des Sauvages , les plus agret-^ 
tes que Ton puiffe iinaginer , fans aucun 
ufagc de ^a parole , des vêtemens & de 
ia fociété , fans £ç con%oître les uns les. 
autres , fans 9ucun figne pour exprimer 
leurs fentimens & leurs penfées , que 
celui de la douleur ^ de la joie ; tel que 
nous le voyons , par exemple , dans un 
cheval qui fgtoffre , ou bien qui fent l'a- 
voine ou ^e jument. Voilà nos pères 
dians leur premier état , tels qu'ils fortir 
rent des mains du Créateur , ou du fein 
^€î la terre , comme les infeftes. Car ces 
Pofteurs n'ont garde de nous dire ce qu*ils, 
penfent & ce qu'il faut croire là-deflus. 

Quoi qu'il en foit , félon eux , voici 
comment ilsijpontinuent Thypothefe ou la 
Ê^ble. Infenfîblement les hommes fe for- 
çrerent un langage ; ils commencèrent à 
^taUir. entr'eux une ^pèce de fociété & 
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de commerce ; & ils convinrent ponr le 
bien commun , de ce qu'ils appelleroient 
)iifte ou injufte , vice ou vertu. 

Ces notions ne remontent doue' pas 
jufqu'à Torigine de ITiumanitë. Elles n*ont 
été imaginées que des milliers d'années 
après le commencement de fon exiflence ; 
on ne peut pas les regarder comme innées^ 
& gravées par le Créateur dans nos ames^ 
pour hire de nous des Images , qui au- 
roient participé à fa Sagefle & à fa Jufti- 
ce. Ces idées du bien 8c du mal font 
d'inftitution purement humaine , arbitrai- 
res, locales , bonnes pour \m tems , pré- 
judiciables dans yn autre; &notis n'en 
aurions aucune connoiflance , pas même 
celle de TEtre fuprême , fi Fon ne nous en 
remplilToit refprit dans notre première 
éducation. 

De-là ^ mille conféquences admirables^ 
& très^vantageufes pour Thomme. On 
peut , toute fa vie , ignorer invincible- 
ment , & fans être coupable , Fexiften- 
ce d*un Etre fuprême ; fe difpenfer de 
lui rendre aucun hommage & aucun cul-- 
te , même intérieur ; &: pafler de cette 
vie dans ime immortalité biei^eureufe. 
On peut ignorer toute fa vif|fi le vol , ht 
perndUe,^ l'homicide ont quelque chofe 
de mauvais , & les commettre fans être- 
crimineU TeUe aôion qui fut déclarée ioK 
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jufte lors de la première légiflation, peut 
devenir jufte daiis un autre tems. Celle qui 
paffe pour une vertu en France , peut 
«tre regardée comme vicieufe & criminelle 
en Allemagne. Toutes lont donc indifFé« 
rentes en elles-mêmes. Ceft au Prince 
à décider de leur fort , fuivant la natiire , 
les cîrconflances & le bien de f Etat. 

Eh bien , avois-)e tort de vous dire que 
lé grand projet de vos Meffieurs çft de 
renverfer toutes les notions naturelles du 
Vice &. de la Vertu , du Jufte & de l'Inr 
jufte ? Concevez- vous à préfent la raifon 
pour laquelle ils ont déclaré une guerre 
implacable aux idées innées des principes 
généraux , concernant les vérités de la 
Morale ? Il me paroît démontré qu'ils 
n'ont pas d'autre objet ^ cme de renverfeif 
l'ordre qui feit la beauté de l'Univers , 
en mettant tous les Vices à la place & 
fur le trône de la Vertu. Va qui dicitis 
malum bonum , ^ bonum malum : ponenecs 
untbras luum , & luccm Uncbras^. ( C^ 

Je voudrois bien que M. Roufleau y 
qui a pris tant de peine à établir & à dé- 
velopper ce beau fyflème , eut la bonté 
de me répondre nettement à ces deux 
queftions : i\ Où avez-vous pris qu'ori- 
ginairement les hommes ont été des tems 
infinis dans l'état des Bêtes U des Sauva* 
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jges , fans aucun ufage de la parole éc dcA 
vêtemehs ? Car enfin , un feit auflî fin- 
gulieir & auffi important , mérite bien 
qu'on en donne quelques preuves , pùifr 
c[u'on en tire de n grandes conféquencesr; 
Si vous ne le faites pas , vous voilà con-r 
Vaincu de nôuS contei' des foble^^ qui 
n'ont ni fondement ni fens commun '^ 6t 
qui font indigrieà d'im génie tel que lé 
Vôtire; 2^. Vbus vous intitulez Citoyen dé 
Gifùvt , & dèS-lors vous vous faites gloi- 
re d'être bon Prdteftant. Soit. A ce titre ^ 
vous admettez donc l'authenticité des Écri- 
tures , comme vous femblei eh convenir 
dans votre réponfe à M: d'Alembert. Sî 
fcela cft j vous (devez Voir tomber toutes 
Vos idées ^ confondues par l'autorité dé 
Môyfe. Si vous ne r econnéiffez pas Tint 

E' iratiori dès Livres faints j vous enlevez 
L Pierre angulaire dû Prôteftaritifthe ; 
Vous êtes Sôcinien ; iSc qui plus èft j Rê- 
Veur ; vous autotifez le reproche fait ^ 
Vos concitoyens par M; d'Alembert ; & 
Vous démentez les plaintes qu'ils en ont 
portées à toute l'Europe: Il me fembîd 
que ces quéftiéns perfônnelles demaiide- 
tdient bi^n autant une réponfe eh forme j 
que Particle de VEncytlôpédit fur la PoHcé 
& les Speôacles de votre Républîcjiïe;. 
Je lattens avec d'autant plus d'împatien- 
ce , que je fuis toujours charmé 5 quand 
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jù vois quelque nouvelle pjrodtt£^ioA de 
la plus belle plume dis Nouveaux Philofo^ 
phes. Sans doute que Meffieurs les Volte^ 
iriftes vont crier Haro ; mais je ks laifle- 
irai dire ^ & je fuis bien certain d'avoir 
plus d'un boil Connoifleur de mon côté; 
Ce compliment doit piquer d'honneur Mv 
Roufleàu 9 & rengager à réfoudre mes 
deux Problèmes. 

; Revenons au fujel doiit vbus m'avipz 
écarté par votre queftiôn. On voit dans 
le Poëmé de M^ de Voltaire ^ d'où vous 
m'avez cité plufieufs vers , qu'il ne re^ 
iCohnOit que la Loi Naturelle y &c qu'il la 
croit fufiifante; Oeil auffi le fehtimeitt d^ 
tons vos Meffieurs qui ont arboré lé 
Déifn^e. Mais excufez-nous^ fi nous né 
fommes pas de votre avis ^ trop de rai& 
îons nous en empêchent; 

Il eft vrai , dit mon Intfodudeur , que 
iious le penfons tous ^ & difficilement 
pourriez -vous tious tirer de4à. Néan*^ 
snoins je fuis prêt à entendre ce que vous 
avez à oppofer polir nous prouver l'ia- 
fuffifance de la Loi naturelle. 

Très volontiers , lui dis-je , & je fiiis 
bien trompé fi vous pouvez répondre à 
me$ raifons. Je ne ferai que vous les in- 
diquer fommairement ; car il faudroit des 
volumes pour vous les développer com* 
ine elles demanderoient de l'être» 
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iK su FFtS ANCE DE LA Lot 

naturdU : niccffité JPunt Révctaiion. 

Je ne crois pas que vos Meflieurs me 
nient Fétat affreux de fuperflitions & 
d'impiété dans le culte , d'ignorance & de 
corruption dans les moeurs , où le genre 
humain étoit enféveU fous le régne de 
ridolâtrie. Je vous prie de ne point per- 
dre de vue cette vérité que perfonne ne 
conteftera jamais. 

Les Païens eux-mêmes, quiréfléchif- 
foient fiu* ces ténèbres , fentoient que les 
hommes ne pouvoient en fortir , fi un 
Être bienfaifant ne defcendoit du ciel , 
& ne venoit faire luire fur eux im flam- 
beau divin , feul capable de les éclairer. Je 
me rappelle im Sel endroit de Platon {d) 
qui fait parler ainfi Socrate à fon difciple : 
^y Au milieu de nos incertitudes , dit ce 
,y Philofophe y le parti que nous avons 
^y à prendre , eft d'attendre patiemment 
^y que quelqu'un vienne nous inffaruire de 
9, la manière dont nous devons nous com- 
^y porter envers les dieux de les hommes^ 
^y Celui qui nous apprendra ces chofes , 
^y s*intér^e véritablement à ce qui nous 
^y regarde. Il procédera ^ à mon avis , de 
^, la même manière dont Homère raconte^ 

que 
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-,, que Minerve en agit à IJégard de Dio- 
„ méde. La Qéeffe commença par diffiper 
„ le brouillard qu'il avoit devant les 
yy yeux afin qu'il pût diftinguer les objets 
5, qu'il ne voyoit que confiifément. Il 
5, n'eft pas Inoins néceffaire que le nuage 
„ qui vous ofFufque l'efprit , foit écarté, 
„ pour que vous puifliez difcerner ce 
„ qui eft bien de ce qui eft mal ; difcer- 
„ nement que vous n'êtes pas aujourd'hui 
,, en état de faire. Qu'il vienne donc in- 
„ ceflàmmcnt , répond Alcibiade. Je fuis 
5, tout difpofé à faire ce qu'il me pref? 
„ crira ; & j'efpere qu'il me rendra meil- 
„ leur „. ^ 

Les plaintes que Platon fait ici fous le 
nom de SocratCy regardent principalement 
le culte régnant, dont il fentoit bien 
l'abfurdité. Mais à qui falloit-il s'en pren- 
dre , fi ce n'efl: aux anciens Philofophes , 
qui avoient corrompu la pureté de la Re- 
ligion primitive ? Ils s'imaginèrent dans 
fleurs écarts , fuivre les traces de la Raifon 
naturelle, dont, le flambeau ne les éclai- 
roit plus que foiblement. Remontons à 
l'origine. 

Le fpeftacle de l'Univers offre à la vue 
des hommes tant de merveilles , que pour 
peu qu'ils y réfléchiffent , ils ne peuvent 
en attribuer la formation, la régularité , 
& les révolutions annuelles à une autre 

£ 
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caufe que la Divinité. Mais Tidée qui nous 
la repréfonte fe rétrécit en proportion de 
notre efprit où elle réfide. Dieu , dirent 
les anciens Philofophes Chaldéens , pre- 
miers auteurs du fyftème & des égare- 
ntens de Tldolâtrie , Dieu eft certainement 
le principe & le modérateur de tout ce 
que nous admirons dans le ciel & fur la 
terre ; la raifon ne permet pas d'en dou- 
ter. Mais conduit-il toutes chofes par lui- 
même ? Nos lumières natiurelles & notre 
imagination ne peuvent le concevoir. 
Telles ne comprendront jamais qu'une In- 
telligence feule puiffe diriger immédiate- 
ment & par fon opération propre , le 
cours de chaque aftre en particulier , la 
formation de tous les animaux , la pro- 
duâion & le renouvellement de toutes les 
plantes. Et quan4 elle le povirroit , con- 
vient-il à un Monarque auffi puiffant , 
aufli majeftueux d'entrer dans ces menus 
détails qui vont à Tinfini ? Ainfi raifon- 
noient les imbéciles & aveugles mortels J 
Ariftôte plus particulièrement encore que 
les autres*, Ils jugeoient de Dieu par eux- 
mêmes y en croyant tenir le langage de la 
pure raifon. 

Tel donc , coritinuoient-ils , qu'un Sou- 
verain de la terre a des principaux minif- 
tres & des officiers fubaltemes , qui regif- 
fent toutes chofes en fon nom & confor- 
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mément àféS volontés, tel TÊtre fuprê- 
meades Intelligences fans nombre, aux- 
quelles il a diftribué les difFérens départe* 
jnens de l'Univers , après les avoir bien 
inftruites de fes intentions. Ceft donc une 
Intelligence particulière, qui anime ôc 
conduit le Soleil dans fon cours périodi- 
que , comme on parloit alors. Ce font 
d'autres Intelligences qui animent & qui 
dirigent les aftres fixes ou errans. D'au* 
très , habitant la terre , préfident à tout 
ce qui s'y paffe. Celles-ci arrangent la ma- 
tière pour la formation , la conferva- 
tion & le caraâère des animaux ; celles- 
là fécondent la terre ; quelques-imes font 
agir les élémens. Il n'eft point de plante 
qui n'ait fon Intelligence direûrice , pour 
la renouveller chaque année. Voilà com- 
ment les chofes roulent avec une jufteffe 
& ime uniformité admirable dans le ciel 
& fur la terre , fendis que l'Éternel , dé- 
barrafle de mille foins , demeure tranquille 
fur fon Trône. Comment la raifon hu- 
maine ne s'applaudiroit-elle pas d'avoir 
conçu un fyftème fi conforme à fes pré- 
tendues lumières ? Comment croit - elle 
déformais avoir befoin d'une révélation 
célefte pour régler fon culte ? Comment 
le Peuple craindroît-il de s'égarer, en 
fuivant fes Philofophes & fes Prêtres ? 

Ne vous étonnez donc plus de voir naî- 
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tre & régner F Aftrologie judiciaire parmi 
les Chaldéens ; TÉgypte adopter tout le 
fyftème de leur Religion , adorer non le 
crocodile , l'ibis , l'efcarbot , le veau , le 
poireau & l'oignon pour eux-mêmes , 
mais pour les Génies dont on les croyoit 
animés ; la Grèce fe former des Divini- 
tés qui préfident aux élémens , aux mon- 
tagnes , aux fources , aux rivières , aux 
forêts ; & Rome en créer de toutes les 
efpéces , plufieurs même pour une porte , 
ou pour une feule tige de froment. Le 
Créateur fut oublié ; l'on n'invoqua plus 
que les Dieux ou les Déeffes imaginaires , 
<jue l'on croyoit , préfider à toutes les 
parties de l'Univers , pour implorer leur 
bienfaifance. Là aboutirent enfin les lu- 
mières de la prétendue Raifon. Confiez 
aux hommes après cela , le foin de com- 
pofer leur culte. Abandonnez-les à la Re- 
ligion Nanitelle , & dîtes que la Révé- 
lation leur efl: inutile. 

J'avoue , me dit le Gentilhomme , que 
les Païens font tombés dans des égaremens 
pitoïables. Mais c'étoit plutôt ici la fuper- 
ftition du Peuple qui adopte tout , que le 
fentiment des Philofophes , qui n'en 
croïoient rien , & qui s'en tenoient à la 
Religion Naturelle. 

Vous vous trompez. Les Philofophes 
étoient peuple en ce point. C'efl d'eux. 
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& non du Peiiple , que venoient les difFé* 
^ens fylîèmes qui régnèrent dans toutes 
les parties du monde. Pythagore , Platon , 
Ariftote , Zenon , Démocrite , Épicure 
croïoient aux Dieux , & leur offroient des 
facrifices comme le vulgaire , quoique 
chacun d'eux s'en fît une idée différente ; 
nbuvelle preuve des aberrations de la Phi- 
lofophie même. Ciceron , qui connoiffoit 
fi bien la Loi naturelle , montoit au Capi- 
tole , pour y offrir fon encens à Jupiter ; 
& il fe trouvoit aux tables communes avec 
le Peuple , où il célèbroit les Fêtes publi- 
ques. Ce favant Orateur étoit peut - être 
ie plus indécis des Philofophes fur la natu- 
re de la Divinité même , fur la Vertu , & 
fur l'objet qui doit faire le vrai bonheur 
des hommes. 

J'en conviens , dit mon ami. C'eft qu'il 
. n'y avoit rien de fixe fiu: tous ces points 
dans les écoles païennes. 

Eh, voilà juftement , repris-^e , ce qui 
fe voit aujourd'hui daq^les vôtres. Déter- 
ipinés à rejetter la RéUlation , feule ca- 
pable de nous éclairer & de nous fixer , 
vous ne voulez que la Religion naturelle 
qui ne décide rien , & qui vous permet de 
choifir ou de compofertel ailte qu'il vous 
plaît. Qui a lu vos Écrivains , ne fait plus 
celui qu'il doit croire. C'eft une mêlée 
d'ennemis , qui font jouer toirtes leurs bat- 
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teries Pun fur l'autre , & qui s'égorgent 
mutuellement. Les uns copibattent pouf 
le Matérialifme pur , fous les enfeignes de 
Démocrke , d'Êpicure &c de Lucrèce. Les 
autres admettent une Intelligence fuprême 
Créatrice , mais qui ne s'embarrafle pas 
des mortels. Quelques-uns reconnoiffent 
une main de Dieu qui gouverne TUnivefs.; 
mais déterminée à ce qu'elle doit faire , ils 
ne voient dans elle &c dans les hommes 
aucune liberté ; & votre Oracle prouve 
à un grand Prince , qu'il faut avoir perdu 
le fens pour nier que l'homme foit libre. 
Lui-même prétend ailleurs qu'il y a de 
très-fortes raifons pour foutenir que nous 
ne fommes pas plus libres que tous les 
Êtres inanimés ^ & il entreprend de les 
faire valoir. Ceux-ci ne conçoivent point 
d'autre ame en nous que la feniibilité des 
organes. Ceux - là regardent ce fentiment 
comme une extravagance & une impiété. 
Quelques^ uns prétendent que les bêtes , 
aïant les mêmes o^nes , la même fenfibi- 
bilité , les même4iées & les mêmes opé- 
rations que Fhomme , il n'y a entr^elles êc 
lui d'autre différence que la figure , & une 
Intelligence plus ou moins grande ; & votre 
Oracle l'a avancé. D'autres de vos Écri- 
vains répondent qu'il faut être de la claffe 
des Bêtes pour foutenir une pareille abfur^ ^ 
dite. Quelques-uns veulent qu'on ramqae 
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les principes de l'ancienne Philofophie , 
parce qu'ils efpérent y trouver le Matéria- 
lifme qu'ils cherchent. Les autres foutien- 
Xicnt que c'eft un labyrinthe d'erreurs.' 
Ceux-ci ne voient d'autre moien pour dé- 
couvrir la Vérité que le raifonnement. 
Ceux - là évoquent tout au tribunal des 
fens , de l'expérience & de l'analyfe , &c. 
Quelle effroyable confufion régne donc 
parmi vous ! Les écoles païennes ne va- 
rioient &c ne fe contredifoient pas plus 
ouvertement. Faut-il chercher long-temps 
pour en découvrir le principe? Non. C'eft 
le fruit de votre fyftème fur lafuffifance de 
la Religion naturelle^ Parmi cent autres 
preuves que Je pourrois vous en donner , 
je m'arrête à ceUe-là quivous regarde 
direâcment. 

C'en eft affez , dit mon Gentilhomme ^ 
je conçois que la Loi naturelle feule laifTe 
rhomme dans un prodigieux aveuglement; 
parce qu'il ne peut ou ne veut pas en mé- 
diter les principes. Mais il reûe à favoir 
i^. fi votre Révélation remédie à ces in- 
convéniens. x°. Si elle eft auiS certaine- 
ment divine que vous le prétendez ; en- 
forte qu'on ne puiffe refiifer d'en croire les 
dogmes , &: d'en pratiquer la Morale. 
Voilà ce que nos Meflifurs vous contef- 
âent. 
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Effets de la Révélation. 

Je m'étonne , lui répondis - je , qu'ils 
révoquent en doute les effets divins que 
la Révélation a produits dans TUnivers. 
Leur langage eft-il bien celui de la fincéri- 
té ? Remontez à fon origine , & dès-lors 
vous enverrez les fruits. Dieufe manifeAe 
à Abraham , & auffitôt Abraham abjure 
le culte des Idoles , qui régnoit dans fa 
famille ; il donne les plus grandes preuves 
de fa foi & de fon obéîffance ; & fa Reli- 
gion devient l'héritage de fes defcendants. 
La gloire du Seigneur éclate fur le mont 
Sinaï. Ils lui jurent une fidélité inviolable; 
& fi Ton en excepte quelques prévarica- 
tions perfonnelles & paffageres , le peuple 
Juif regarda toujours avec horreur les im- 
piétés du paganifme , qui compofoient la 
Religion du refte des hommes. Que de 
chofes aurois-je à vous dire fur les lumiè- 
res & la fainteté fublîmes des Prophètes , 
fruits des Révélations particulières dont 
ils fiirent favorifés ! 

Les jours de la grande manifeftation 
font accomplis. Un nouveau Légifiateur 
paroît fur la terre , & le bras du Tout- 
puifîant s'épuife en prodiges pour confir- 
mer fa miifion. Il annonce aux hommes 
qu'un feul Dieu régne fur eux ; il leur ap- 
prend comment on doit l'honorer ; il 
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prouve par des miracles fans nombre qujl 
eft lui-même Fils de ce Dieu, Créateur 
& Arbitre fouverain de toute la Nature ; 
il envoie douze Difciples le prêcher par 
tout rUnivers ; il leur conununique fa 
puifTance, & tout PUnivers change de 
face. Les Dieux , leurs Temples , leurs 
Autels font pour toujours renverfés ; on 
rougit de l'aveuglement où Ton étoit ; la 
limiiere , les vertus les plus pures fuccé- 
.dent aux ténèbres & à la corruption. Le 
Brêtre intéreffé à la caufe de fes Idoles en 
avoue la folie. Le Philofophe reconnoîl 
la chinière de fa prétendue fageffe ; il voit 
la folidité de celle de l'Évangile ; il en em- 
braffe la Doârine , qui dans fa iimplicité 
.lui découvre mille erreurs ; & lui apprend 
mille vérités , que toutes les écoles de la 
Chaldée , de l'Egypte , de la Grèce ôç 
de Rome n'auroient jamais foupçonnées. 

Nouvelle merveille , non moins admi- 
rable que la première , & que l*on tente- 
roit envain dans toute autre fcience que 
celle de l'Évangile. En un inftant le peuple 
fe voit auffi éclairé que le Philofophe , qui 
jufques-làTavoit regardé d'un œil contem- 
pteur. L'homme vulgaire comprend défor- 
mais comme lui que l'encens des mortels 
n'appartient qu'à une feule Divinité , que 
de fes mains font forties toutes les beautés 
qui éclatent dans le ciel & fur la terra., U 
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fait que la matière rfeft pas éternelle , & 
ilferoit en état d'affigner Tépoque de fon 
exiftence & la naiflance de toutes fes for- 
mes* Il ne fe demande plus fi fon ame eft 
une autre fubflance que fon corps , fi elle 
doit finir avec lui , fi elle eft différente de 
celle de« Bêtes , fi après la mort elle pafie- 
ra dans quelqu'une de celle-ci. La Méteih- 
pfycofe & les Champs Élyfiens ne font 
plus que des chimères , il connoit fa defti- 
née. La profpérité ou les malheurs qui lui 
arrivent dans cette vie ne Taffeûent que 
^ort peu ; il en attend une autre , oii fes 
œuvres décideront de fon fort immuable ; 
& pour le rendre heureux , il ne s'attache 
qu^à la vertu. 

Partifans aveugles & intérefles de la 
Loi naturelle , mez aptes cela que la Ré- 
vélation ait caufé des changemens avanta- 
geux dans le monde. Demandez encore fi 
elte a remédié aux ténèbres & à la corrup- 
tion qui y régnoient , & quels font les 
biens qu'elle a procurés. Philofophes in- 
grats , vous méprifez & vous rejettez la 
lumière qui vous éclaire ; vous battez vo- 
tre nourrice , pour me fervir des termes 
de votre Oracle ^ qui la bat lui-même. Si 
vous parlez de Dieu & de fes Attributs 
dans des termes majeftueux ^ fi vous êtes 
convaincus de fon Unité , fi quelquefois 
vous donnez de fages régies fur les mœurs. 
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fi vous riez de réternité du ixu>nde & de la 
métempfycoCe , fi vous croïezJa fpirituar 
lité & rimmortalité de l'ame ; rendez •* eh 
grâces à la Révélation. Cefi elle qui vous 
a inftmîts fiir tous ces points. ' 

Cela pourroit fon bien être , dit le Gen- 
tilhomme. Mais le tems nous prefie , parce 
que nous voila bientôt arrivés ; & voits 
avez encore, à me faire voir que cette Ré- 
vélation eft divine , & qu'on ne peut re- 
fiifer de fe foumettre à fes dogmes &-à fa 
morale : Voulez - vous bien paffer à ce 
dernier chef, qui eftle nœud principal de 
la difHcidté. 

Je le fens bien que le tems me prefie ; & 
ç'eft la raifon pour laquelle je ne fais 
gu'eflleurer ces matières. Ici , je me ren- 
fermerai encore dans quelques réflexions 
courtes , mais dévelopées par nos Apolo- 
piftes , & auxquelles vos Ecrivains n'ont 
jamais répondu que par des railleries ou de 
prétendus bons mots. Ceft par ces faux- 
fiuans qu'ils penfent fe mettre au large. 

Nid d'entr*eux n'a ofé dire que l'Evan- 
gile fût contraire à la Loi naturelle. L'ab- 
fiirdité feroit trop évidente ; puifqu'au 
contraire les préceptes évangéUques ne 
fontquele développement & la perfeâion 
de la morale naturelle. Remarquez bien , 
je vous prie , qu'on eft obfigé de fuivre 
celle-ci parce qu'elle vient de Dieu ^ de 
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en comparant les prophéties avec la Vie 
de JefuS'Chrift. 

- III. Or ce parallèle a été mis cent fois 
dans le plus grand jour. On a fait, voir 
clairement que Jefus-^Chrift étoit venu au 
moiide dans le tems même que les Prophé- 
ties avoient fixé ; Qu'il étoit né dans la 
petite ville de Bethléem , comme im Pro- 
phète Tavoit prédit ; Que Tor & Pencens 
de TArabie lui avoit été ofFerts dès fon 
enÊmce félon la parole de David ; Qu'un 
faint PrécuiAur étoit venu avertir les 
hommes de fe préparer à le recevoir , 
lorfqu'il étoit fiur le point d'annoncer 
lui-même fon Évangile , comme Ifaïe Ta^ 
voit marqué ; (^u'il a enfeigné précifé- 
ment la même doôrine pour laquelle il 
étoit écrit qu'il defcendroit fur la terre 
Qu'il y a hxt exaôement les mêmes mi- 
racles que les Prophètes avoient prédits ; 
Que toutes les circonftances de fa Paffion 
& de fa Mort fe lifoient dans les Livrer 
prophétiques ; Que fa Réfurreûion y 
étoit contenue en termes e:q)rès & en fi- 
gures ; enfin que fon retour triomphant 
dans le ciel avoit été peint par David 
avec des emblèmes & des couleurs admi^ 
râbles. Que vos Écrivains nous difent ce 
qu'ils demandent de plus pour croire que 
les Livres de l'Ancien Teftament étoiéht 
infpirés ^ 6c que Jefus-Chrift eft Dieu. 
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IV. Sa Divinité eft confirmée par un titre 
qiie les Ecritures avoient annoncé, & ce 
titre eft celui de Prophète. S*ilavoit feu- 
lement prédit ce qu'il devoit foufFrir de la 
part des Juifs y leur réprobation dans la 
parabole des Vignerons ingrats & meur- 
triers , la deftruûion de Jérdalem , Se la 
pitblication dans tout Tunivci^s d'un évé- 
nement aufti fimple que celui par lequel 
la Magdeleine répandit un vafe dd'per- 
film fur fes pies ; peut-être n'y auroit^il 
rien en cela qui le mit au-deâus des autres 
Erbphêtes. Mais je le vois d'un ordre 
infiniment fupérieur à eux , quand je con- 
fidere que non feulement il prédit l'ave- 
nir ; mais qu'il promet encore d'accom- 
plir par lui-même fes prédiâions , ce qu'au- 
cun des Prophètes n'a jamais fait. Lorf^ 
qu'il envoie fes Apôtres prêcher l'Évan- 
gile , il les prévient fur les perfécutions 
qu'ils auront à fouffrir pour la defFenfe de 
ion nom ; & il les avertit en* même tems 
de ne point craindre ; parce qu'il fera avec 
eux, & «que fon Efprit parlera en eux. 
Grtfvej[(a) tien ^ leur dit-K ^ cette penféc 
dans vos cœurs , de ne point préméditer ce 
que vous aure^ â répondre. Car je vous don^ 
nerai moi-même une bouche & unefagejje , à 
laquelle tous vos ennemis ne pourront réjifler^ 
& qtiiU ne pourront contredire. Toute l'hif- 
(a Lucki j 14& 15. 
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toire des perfécutions prouve ràccom- 
pliflement de cette prophétie; & cette pro- 
phétie démontre la Divinité de Jefus- 
Chrift qui opère dans les efprits & fur I4 
terre , lors même qu'il n'y eft plus. 

V. Je ne vois à vos Écrivains Déiftes 
qu'un feul moyen d'écarter le coup déci- 
fivemént meurtrier que ces raifonnemens 
leur portent. C'eft de nier la vérité des 
faits l'apportés par les Évangéliftes. Ils di- 
ront peut-être que les Difciples font pour 
le moins fufpeÔs dans le merveilleux & 
dans les grandes louanges qu'ils donnent 
à leur Maître. Mais qu'il eft foible ce 
retranchement , derrière lequel vos Mef- 
fieurs fe réfugient pour fe deffendre ! 

Si les Apôtres avoient été des hommes 
façonnés dans l'art de compofer des Ro- 
mans & d'en impofer au public par leur 
ftyle féduûeur ; s'ils avoient écrit dans un 
pays fort éloigné du théâtre où les événe- 
mens qu'ils racontoient s'étoient paffés ; fi 
après avoir compofé leurs ouvrages , ils 
avoient recommandé qu'on ne les publiât 
qu'un ou deux fiécles après ; s'ils n'avoient 
parlé que de ces chofes indifférentes , qui 
n'influent en rien fur la Religion , les mœurs 
& la conduite des hommes, on pourroit 
croire qu'ils ont conté de belles fables , 
& que le genre himiain les a téméraire- 
ment adoptées , comme il en a reçu tant 

d'autres. 
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d^autres. Mais tout détruit ces fuppoii* 
lions. 

Soupçônfta-t-ôil jamais les Apôtres d'a- 
voir eu le fiinefte talent de cette éloquence 
iniidiôufe , qui fait jettèf des charmes en-* 
chanteurs dans les efprits &t leur faire 
prendre le Vrai pour le faux ? Votre Ora* 
de eft bien éloigné de le croire , lui qui 
dit que les Apôtres .ne favoient ni lire 
ni écrire. Un autre de vos Écrivains 
(il) traite avec Un fôiiverain mépris tout 
le corps de nos Lettres facrées quant au 
ftyîê & quant au fonds- Ce n'eft pas là 
croire les Apôtres capables de bâtir un 
fyftème de Religion fur des fables attri* 
buées à Jefus-Chrift. 

Que d'autres , s*ils le veulent en faffent 
des Rhéteurs habiles. Comment nous per* 
fuadera-t-on que prêchant au milieu de 
Jérufalem les miracles, la mort, & la 
réfurreâion de Jeftis - Chrift cinquante 
jours après que les chofes s'y étoient 
paiTées , ik n'ont avancé que des fîâions ^ 
qui néanmoins ont' féduit des milliers dé 
perfonnes ? Les Livres éyangéliques font 
conformes à la prédication qui eut de fi 
prodigieux fuccès. Loin de n'avoir paru 
que des fiécles après l'événement , il fu- 
rent publics & cités par les É^crivainsf dif- 
ciples des Apôtres« Jamais les Juifs , ni 

X^) Pinfi€s PhllofophiqUis. 
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les autres ermeims de Iz ReEgkm n'ont 
^attsqné la vérité àes âàts^ Cepondant leur 
importance mérit^ok faîen qif cm s'élevât 
-contre Timpciiiire , fi elle eut été réeDe. 
Mais les preuves de ait étotent fi certai- 
nes y que les Œrétîens nliéfitoîeïit pas de 
donner leur iacç pour les attefier. Enfin 
les livres Êvan;^v:Iiques font tels aiqour- 
Jihm qu'Us étoient dans leur origbie , 
maigre la faraude des Hérétiques , qui »i- 
Toleat voulu les akérer pour les zSotûar à 
leurs erreurs. Les termes dans lefquels ils 
étoîent cités au premier , au fécond , & 
au troîfiéme iîccle font les mêmes que 
nous liions dans nos exemplaires. Les 
'Chrétiens n'eurent rien tant à coeur que 
de conferver dans toute leur pureté ces 
monumens de leur foi & de leurs efpéran- 
ces. Depuis que ces livres esoftent , il 
n^y a jamais eu que FÉcrivain hardi dont 
je viens de vous parler qui ait eu Fimpu- 
dence d'avancer , que nous fommes for- 
cés de convenir qi^ls ont été corrom- 
pus. 

Reprenons en deux mots ce que je vous 
ai dit fur la certitude & b Divinité de la 
Tleligion Chrétienne. 

Xes livres de l'ancien Teftament qui en 
forment la bafe font authentiques. Ils con- 
tiennent des Prophétie^ qui ont eu leur 
nccompliilement ; ceux qui les ont écrits 
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etoient donc infpirés. Ces Oracles annon- 
çoient un MdUe , à qui ils donnoient les 
caraâères de la Divinité , & tous ces ca- 
raûères fe trouvent en Jefus-Chrift ; Jefus* 
Chrift eft donc Dieu ? S'il eft Dieu , donc 
la Religion qu'il a établi eft divine ; donc, 
elle eft pdiir nous d'une même obligation 
que/ la Loi naturelle ; donc celle-ci ne, 
iuffit pas. Dites-moi quels paralogifmes il 
y a dans ces conféquences. 

Il peut n'y en avoir auam , me répon- 
dit mon Ami. Mais vous ne me perfua- 
derez. pas qu'il n'y ait de bor^heur dans 
Fautre vie que pour les Chrétien? , & que 

2uiconque aura vécu en honnête homme , 
Chrétien ou non, en foit exclu. ParnÛT 
lions ^ on ne gêne perfonne , on laiffe. 
chacun croire & vivre à» fa mode, on» 
tolère toutes les Religions. 

Tant pis y lui dis-je. S*il en eft une* 
prouvée clairement vraie & divine , om 
eft certainement obligé de la fuivre , dès 
qu'on admet qu'il en faut une. Ainfi finit no- 
tre entretien en revenant de chez FOracle* 

xxxxxxxxxxxx*xxxxxxxxxxxx 

Iir. CONVERSATION. 

J'Allai le lendemain matin dans l'ap- 
partement de mon aimable Hôte , pour 
lui faire une politefTe. Après quelque pro- 

Fij 
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refiifcnt ce culte , ne le peuvent fans re- 
roncçr à leur religion. S'U n'y eft pas , les 
C^holiques lont donc non-feulement dans 
Terreur , mais encore de groffiers Idolâ- 
tres. Dieu eft donc néceffairement outra- 
gé par les uns ou par les autres. Il eft: im- 
poiîîble qu'il agrée ni qu'il tolère les deux 

I)artis i lans approuver l'impiété ; ce que 
*on ne peut entendre qu'avec horreur. 
D'où vous devez conclure que le Tolé- 
rantifme n'eft point fait pour les Reli- 
gions contra.diaoires. 

C'eft l'affaire des Souverains , me ré- 
pondit le Gentilhomme, Leur conduite 
no nous regarde pas ; nous ne juftifions 
îquc notre façon de penfer. 

Vous n*êtes pas Imcere , lui répondîs- 
je ; car non^feulcmcnt vous défirez pour 
vous-mcme la Tolérance univerfelle , mais 
vos Livres font remplis des prétendus 
avantages que vous y trouvez ; vous de- 
vcz vous fouvenir de tout ce que M* de 
Vbltaire nous d' dit avoir fait pour l'établir 
€n Pruffe, 

Vous ferez bien furpris , fi je vousfaî- 
fois voir que \ peu d accord avec lui-mê- 
me , $i oubliant aujourd'hui ce qu'il avoit 
écrit hier ^ il a paru fentir les inccmvé» 
niens que le Tolérantifme entraîne né* 
ce^airement dans un Etat. Lifez fon SUcle 
éi LotUs XIF^ & vous le verrez infinimeat 
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plus modéré fur ce point, Examinexfoa 
^article du Calvinijmc , & vous, ferez con- 
yàineu par fon propre récit , des raifons; 
éffentielles qui doivent profcrire toute. 
Religion nouvelle & fon Tolérantîfme.. 
Ilconfultoit la RaiTon & la faine Politique^, 
quand iK difoit ,. au fujet d'Henri VHI> 
Roi d'Angleterre, & ïauteur dies fatales* 
révolutions, arrivées, danS' ce Royaume ;; 
H Que (A) la différence des Religions. dans. 
>^un État)neft toujoiursdangereufe; &que 
f> les-. Souverain^, qui Tont changée , ontr 
9f été des. Tyrans M.-N'èft-ce pas changer> 
k Religion > que de permettre qtfîl s'eot 
introduife d'autres , différentes de celle- 
qui feule y avoit été connue de tous- les, 
tems, &. d'expofer tout Citoyen à les. 
embraffer, quand il voudra f N'en atten* 
dez que le defordre & des fuites fiineftes., 
M. de Voltake nous entonne la preuve, 
par tes faits. >► Henri VIII , dit-il (c) , 
» n'abrogea d'abord.que Punîx>n avec l'É— 
»- glile de Rome ,, qui ne pouvoit approu- 
H ver la multitude icandaleufe de fes ma- 
i^^riages, & il demeura toujours oppofé^ 
n aux erreurs de Luther. Ce fut un crime- 
n capital fous lui ,, de croire au Pape ;. 
» c'en^fiit un d'être Proteftant. Il fit brft-. 
jfT ter dans la même place y. ceux qui par^ 

{b) Tome. 14. page 232. 
^> P^ tn^ a^/- 
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^ ioient pour le Pontife , & cçiix qui par- 
» Ioient pour la Réforme d'Allemagne ; • . • 
i$ fa volonté faifoit toutes les Loix n. Voilà 
donc ce Prince devenu tout à la fois Evê- 
que ,* Controverfifte , Novateur & Ty- 
ran. 

Ce premier éclat d'innovation entraîna' 
bientôt le changement du dogme , & la 
contagion fe répandit au loin. Infenfible^ 
ment on né fit plus un crime à ceux qui 
abandonnèrent la croiance Romaine. On 
les toléra ; on leur perpiit l'exercice de la 
nouvelle Religion ; les difpenfes qu'elle 
accordoit de tout ce qui gêne dans l'Egli- 
fe , multiplièrent les transfiiees ^ les dif- 
putes s'échauferent dans les deux partis; 
& le fang fut répandu en Allemagne , en 
Angleterre , en Hollande & en France. A 
qui les Puiffances pouvoient-elles fe plain- 
dre de ces guerres civiles & cruelles , 
qui dévaftoient leurs Etats , fi ce n'eft à 
la faute qu'elles avoîent commife , de fa- 
voriferlçs Novateurs en les tolérant, quoi- 
que d'abord elles n'approuvaffent point 
leurs écarts î Jamais ils ne trouvèrent au- 
cun accès en Efpagne & en Italie ; & 
voyez le calme dont on y jouiffoit , tan- 
dis que tout le refte de l'Europe étoit en 
armes , & que les Têtes couronnées vo» 
Ioient fur les échafeuts d'Angleterre. 
Çrpit-on quç nous avons oublié les vior 
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lences afFreufes , & les impiétés commi- 
fes de toutes parts dans notre Royaume 
par les premiers Réformés durant près 

• d'un iiécle y &c que leurs defcendans blâ« 
ment aujourd'hui ? Qu'ils fe rappellent 
donc les maifôns des particuliers attachés 
à la Religion de leurs pères , forcées & 
'inifes au pillage , les aziles de k vertu 
violés hoAilemént ; celles qui les habi- 
toient , outragées fans pudeur ; les Tem- 
ples profanés ; les Autels renverfés ; nos 
faints Myftères foulés aux pies ; les Vafeâ' 
précieux , deftinés au culte Divin ^ mis 
en pièces ; & partagés entre les ravifleûrs ; 
les relies vénérables de ceux qui l'avoient 
fervi avec piété , traités indignement; 
les bûchers allumés au milieu des Eglifes , 
pour réduire en cendres les édifices mê- 
mes , & tout ce ^qui ne pouvoit pas fei* 
vir à l'avidité de ces nouveaux Zélateua. 
Voyez ce tableau de facriléges & d'hor- 
reurs 9 bien plus en grand dans FHifioirê 
des Fariaeions (J) que les Proteftans n'ont 
jamais pu contredire ni eflàcer. 

Qui étoient alors les Perfécuteurs & 
les Fanatifques ? Sur qui falloit-il rejetter 
ces affreux défordres , finon fur François I , 
un peu fur Henri II , & prefque entiè- 
rement fur Catherine de Médicis ^ qui 

. avoient eu lafoiblefle de laifler introduire 
id) Hlfi. du Fanai. L. 10. n. 50. âcfutv* 
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rerreur dans le Rayaume , &c J^en toIé- 
rer l'exercice } Leurs fuccefleurs entrent 
appaifer l'orage &c les difputes par l'impo* 
filioa du filence. Mais les efprits échaiâes 
& devenus préfomptueua: , n'étoient pl^% 
difpofés à fe taire & à plier. Ik fervent 
d'exemple pour apprendre qu'il efk plu^ 
fage de prévenir les inconvéniens attachés 
aux différences 9 ou même aux querelles 
de Religion , que de compter fur la puÛ^ 
fance que l'on a en mains , pour en arrê- 
te^ les effets : PrincipUs obfta. 

Vous vous oppoferez tant qu'il vpu^ 

Elaira , dit mon Ami , à la liberté de Re<f 
gion ; elle & fondée fur l'équité naturel- 
le & fiu* le droit des gens. Quoi de plus 
înjufte & de plus cruel , que de vouloir 
forcer des hommes à croire ce qu'ils ne 
|ltofent pas ? C'eft un projet infenfé y dont 
tous les Souverains ,. tous les Doâ;eurs &: 
tous les fupplices de la terre ne viendront 
jamais à bout; 

Eh ! qui s'en efl flatté , répondisrje ï 
Qui de nous entreprit de faire croire à un 
homme ce qu'il ne veut ni connokre ni 

E enfer? Nousfavons , comme vous, que 
i Religion& les fentimens ne fcHit pas Vov^ 
vrage de la contrainte ; & que la perfua* 
fion fondée fur de juâes & folides moti6 » 

Eeut feule gagnier Pefprit & le cœur. Cefr 
L voie. .q;i)e les Prédicateurs de PÉvan^^ 
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ont toujours fuivie depms les Apôtre^ 
jufqu a nous. Ils ont eu la douce confo- 
lation de Voir que les Païens , les Héréti- 
ques & autres Incrédules , qui ont vou- 
lu écouter la Raifon , fe font rendus à £| 
voix , & qu'ils n'ont cru que parce qu'il* 
(étoient fincerement perfùadés. En moin* 
de deux fiécles j tout l'Univers connv 
einbrafla l'Èvangilé ; & qu'on nous cite 
les violences employées pour forcer les 
Païens à croire. 

J'avoue , reprit le Gentilhomme ^veç 
unTisflptoqueur, qiie les progrès allèrent 
aflez rapiaejQient; m^s ce fut pariqi Iç 
Peuple ,^ facile à éblouir par la nopveauf 
té , & qui croit toujours ians favoir pour- 
quoi. Les Phiiofophes furent réfifter ; & 
les vrais Génies , qui.veijlent de bpnnçç 
raifons, ne fe laifferent point féduire^ 
Tels encore ceux de notre ûécles. 

Quoi 1 les Juftin , Içs Irénée , les Am- 
flionius , les Origène , lç$ Tertulien , les 
^rnobe ; les Laâance , les BafUe , les Grér 
goire 9 les Cyrille , les Athanafe y les Hi* 
iaire , les Eufébe ^ les Jérôme , les Aiiguf- 
îin , & tant d'autres ( $ ) ont m^çhé fur 

*( < ) Le grand Mhorjfit M. Diderot .^ Tiin des plu^ 
télés ennemis du C^hriitiaiûfîne , quoiqu'il en dsfe « 
coinpare dansfes Percées Pfûlfîfopbi^uis , les Peret 
de TÉglife avec les Prêtres de 1 Egypte païenne : & 
U ajoute que > comme Fautorité oe ceus-ci n'étok 
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kars traces àam b fime des hédes jnfqiA 
BOB, ét(neitt«les€^prifsÊnbles, <^ qui on 
CD ioçc^ibit aîféiBent ; înczpabfes (k dé- 
couvrir les fephîfincs de rcrreor , &toi!i- 
joofsprets à adopter fes ïïtàÊCfas ! Faiine 
la b^e Modefiie «pn <^ accnfêr de fin- 
Uefle & de crédiifiÊé y les Grades de tous 
les tenis , & renverfer lenrs Statues pour - 
^en nire un pie «TeflaL Cooçarez le nom- 
bre, la fixrce& la beauté de leurs Ouvra- 
ges arec les brochures , démenties entre 
TOUS , <{ui ^ittepremient d*atta(pier leur 
réputadon, leurdoârine, leurs raifon- 
nemens ; & vous nous direz, fi vous êtes 
fincères,dequel côté vous aurez yu pen- 
cher la balance. 

pas me pfemretpe leur cube fie boB« ceDedetoos 
tes Pères ne prouve pas davantage en ûveur de la 
Kefi^oo duétieiiiie. Que répoiâieàmiefi infle 
companûfim / Ecoatez eococe deioc phnies de ce 
PUloCopbe inenreiUeiDi : 1» Je fins aé dans VEgJâk 
9 Cadioliqae, Apoflotiqne & Romaine ^ & je nu 
njbumets de tûuu ma foret à fa dicipon . . • Mais les 
f» ptemres de la Reti^km fement-eUes cent fois plus 
» grandes , le ChnAoïufine ne me iêroit point enco- 
» te démontré ! Ponrqpcn donc eiiger de mm que 
» je croye qall y a trob Perfomies en IHeu ? a« 58L 
n &fiiîv. n Quand on Ecrivain nilbtme ainfi » le 

Shi foible de fes Leâeurs dira tout anffi-tot: Cef 
omnU'lâ ncfi ni Philofophc ni Chréâin* Tottt ce 
Livret fi fameux eft rempli de femblables paradoxes. 
Voilà cependant une oes principales colonnes du 
parti : b oelle idée quil nous en dcmne 1 
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Je VQUS demande encore quel affoîhm^ 
!*ement ont reçu les motifs qui ont déter« 
niné ces grands honunes à croire } Quelles 
raiibns fupérieures & convaincantes avez^ 
vous données pour les anéantir ? La curio- 
fité m'a porté à lire attentivement les Li- 
vres de vos principaux Écrivains , & f ai 
trouvé que tout s'y réduit à ces deux che& : 
t\ A répéter cet admirable Adage de Loke, 
qui met en problême de favoir fi la matière 
eft fufceptible de penfée ; queâion que 
vos AntimatériaMes traitent d'abfurde: 
2,^. A s'infcrire en faux conti-e les dogmes 
du Chriftianifine , poiu* fe concentrer dans 
les bornes de la Religion Naturelle. 

Mais depuis quand fnfEt-il de mer des 
vérités prouvées de cent manières ^ pour 
fe flatter de les avoir détruites ? Depuis 
^[uand ne &ut-il qu'avancer des abfurdi- 
tés ^ pour oSg^c qif on les a établies ? 
On a démomlffa Divinité de la Religion 
Chrétienne par Finfpiration de fes Écri- 
tures ; par la certitude des miracles de 
J^us-Cfaorifl ; par le rapport de toutes les 
drconâances de fa vie , avec tout ce que 
les Prophètes en avoient annoncé ; par 
rétabliâement incroyable de l'^angile; 
par la iainteté & la perpétuité inahéta- 
ble de fes dogmes. On a £ak voir que leS 
caraâères de la Penfée font inconciliables 
avec ceux de la Matière : voilà nos nûk 
fons de croire. 
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J>ites:^nous à préfent lefquelles ie ces 
Vérités vous ayez détruites , pour avoir 
droit de les rejetter } Indiquez-nous du 
moins dans lequel de vos Livres font«les 
argumens par lefquels vous les avez ren^ 
verfées } ou je vous applique Tancieii Pro- 
verbe : Plus ntgaru • •• Je fuis en pofief- 
iàon de ces Vérités ; mon titre eft public ; 
il eft dans toutes les régies ; prouvez ^ 

Eour m'évincer , que le vôtre eft meil'* 
;ur. Cefl ainii que Defcartes , Mallebran- 
che &: Newtpn ont fait éclipfer la Philo« 
ibphie d'Âriftote. Mais tant que vous vous 
en tiendrez à déclamer dans les airs , cha^^ 
cun dans votre itt^ , jamais vous ne per« 
' fuaderez les efprits éqiûtables. Quel nom 
donneriez^'VOus à un nomme qui, en plein- 
ipleil & au milieu de la campagne , s*obfti- 
neroit à fermer les yeux , & à foutenir 
qu'il eft dans les ténébre^^Vous aban- 
donneriez cet infenfé dans J^Pentêtement; 
vous lui repréfenteriez que ce n'eft pa$ 
la Êiute de la liuniere , s'il ne voit points 
& vous le laifieriez dire qu'il eft injufte & 
cruel de vouloir ie forcer à croire ce qu'il 
ne penfe pas. Plus il perféverera dans fort 
obftinat^n , plus vous gémirez de fon 
délire. 

Mais reprit mon Introduûeur, pour- 
quoi voulez-vous que je profefle une 
R6ligk>n t <{uî me paroît contraire à la 
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Raifon qae le Ciel m*a donnée pour me 
conduire? 

A Dieu ne pbife , lui dis-)e , que je 
pénfe feulement à vous le propofer ; il y 
aiu-oit en^moi de Timpiété & de Textraya-* 
gance. Mais où avez^vous trouvé que la 
Refigion Chrétienne eift contraire à la Rai* 
ibn>? Ëft-ce parce que celle-ci n'en com<^ 
prend pas les Myftères ? J'aimerois autant 
vous entendre dire , mi'un groflîer for* 
geron eft bien fondé à ibutenir que te feu 
cui le brûle , a la même dialeur qu^il rei^ 
ient dans fa main ; parce qu'il ne conçoit 
pas qu'il pût fe br^er autrement. Com* 
bien d'exemples femblables ne pourrois^je 
pas vous citer } Votre dicr frère J., h 
Roufleau vous dit û bien (/) que le Moni^ 
^ de intelleâuel ^ fans excepter la Géomé^ * 
trie y eft plein de vérités incomprâienfi^ 
blés 9 & pourtant inconteftables. 

Si vous êtes Déiftes , je vous défie de 
comprendre , non-feulement la nature 8t 
^ les perfeâions infinies de la Divinité , mais 
encore fon aâion continuelle fur tous les 
Êtres qui ont exifté & qui exiftent dans 
todt l'Univers. Niez donc par cette raifoif 
l'exiftence de Dieu. Si vous êtes Matéria* 
lifte, faites -nous entendre comment le 
choc fortuit des atonies a pu produire ^ 
de tous les tems & avec la même unifor*» 

(f) Réponfe à M. d'Alembert , f ^y. 6. 
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& s^nEo^? )it:siiC!n£s-{Da8as csswsBiaoïit les 

Se la ScBfiBoes, pacv-tcsE vsamspc mi fisnl 
jDOQBvionicat csai bT fift &nÊ^ paor ansome 
Imtfff^TfflEBCC^ Q^âîour pom (tpe tous coi- 
bcaâei ^ toos tci^ feovcè <&e c mivc i ar 
^E^ eft «De îciiî^cè de daoilcs (^ T01B 
pouvcx pas coaspieciàie ^ (^aok^oe tous 
Ji^ea puàSez oier Fexîiiâice.. 

La Dhrîitké & la Nature fcm renniAes 
de m yfi etcs impénétrables ; & tcxis ne 
Toolez pas que b Religion , qui vient né- 
ceflairement de Dieu , & qui Fa pour 
objet y en renferme quelques>^ms auxquds 
la Raifon ne (anroit atteindre. Direz-vous 
pour cela qiAls lui font oppofés , & que 
dès-lors il ne Ênit pas les croire? Jeparie 
à vn enânt de la diflance , de fînmienfité 
& de la rapidité des Aflres dans leur mon- 
Tement périodique... Je lui dis que la 
Terre tourne fans celSe (va fon axe , & 
que tons les jours , ceux qui habitent fous 
la Uene, font un circuit de neuf mille Heu^ 
& ilne peut le comprendre. Conclûrai-je 
de^là que ce que je lui ai dit , eft contraire 
à fa Raifon ? Non : je dirai feulement que 
toutes ces chofes font au-deiTus de fa por- 
tée* Quoi ! nous concevons clairement des 

• Vérités 
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Yérités qufe c^t enêtiit n& feuroit coinprfen- 

dire,$ &jious>ne youloos pas qu'il y ir entait 

d'iocQmpréhenâbles ; à nps lumières dans 

l^iSageffé.étetntfei dans.fes , Confeils & 

4aiig fa Religion 1 Nous i^fufons de îles 

croire » quoique l^QUnous lésait mânifeA 

. (ées p^r {à: parole ic , p^ . des. prisuv^^s de 

:fei/, . autant qu>ilii.étoit n<5€(?$^ire pbur 

jftpuseft cpiavaincre ! Notre orgueil. s*élé- 

v*era-t*il'jufqu'à,le flatter que nous devons 

. être aufli pénétrans vis-'à vis de Dieu , 

. que naus le fommfes à regard d'un enfant* } 

v.,:J'app0ijçois dans votre Bibliothèque le 

Diâionnaire de Bayle, qiii me rappelle plu- 

iiieurS' choies Ijue j'y ai lues /ur ce fujet , 

léfqiîiçlle^ prcjuvçnt bien qu'il n'y $ pas ^ 

loogt^nis.quç l'IncrédttUté. eft parvenue^ 

çç; dernitir péçiode. V.os. MeiEe^rs. citent à 

>tp^t;pTOpps c^t JÈcrivaia y.&: fè fontigbire 

; de le. fwi:^' àtitreid'eKceUent Philotophe. 

Croiriez-vous néanm^oins qu'il réjette hau- 

teïneiic & par principe. ce qu'ils ofent 

î^v^iieer aujourd'hui (a) en faveur delà 

, prét0ôdufi Raifon ?; JÈcoutez cet endl-oit 

dans l'Attîçie des Manichéens* >» Là Rai- 

ia) Suivant J. J» Roi^éau dans fa Répanfi à M 
d^ Alemhtrt^,. .pag.. 5 Chacun a ià propre Raifon qui 
le détermine ; & les bornes de celle ci ne font point 
£rées. ... La belle chofe ^ qu'une Rdifon qui croit 
n%voir point delbomes^ & ^ui fe perfuad< (^« tout 
ce qu'^e penfi» eâ vrai S 

G 
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ff fon:^ cA^ un pnmàpû de deâiru^on Et 
M non pas d^édmcatiim ; elle n'eft profère 
>»ctii'à former des doutes à<ifoitê & à 
«>^itdie, pour élemifer les difpttfes;à 
n'tdkbc coûntditre à l^bomme fes ténèbres 
» & ion impuifiimce , & la nécefllté d'uiie 
^ »ttre Révélation , qiâ eD: celle des Êcri*^ 
H tures ; tflOç'il n^y.a rien de plus infenféque 
1» de faifonlier contré des ètits ; & cpie le 
f) Tr3>ttnal de la Phîlofophie pour juger de 
. » la Religion Ou'étienne êft incompétent >»• 
lÀfez avec moi ce qu'il dit dans fe$ Eclair* 
ciffemetts fur le Phyrrhonifme t » Que 
M» perfonne ne doit être reçu à eicaminer 
. n s'il i^t croire ce que Dieu dans les 
^» Écritures ordonne de croire ; que le de^ 
n Toir de l'homme eft de Êiire taire k 
H K^ikm , de captiver fon Entendement 
siibus rbbéiffance delà Foi, & de ne 
>» jBxiak difputer fur les diofes révélées ; 
19 que leur grandeur & letf fubiîmité ne 
m kur i^emeftent pas de la fubir ; que lèiir 
. iitbtraftère ^(entiel eft d^ôtreim ^)etde 
nibt^ & non pa^ Un objet de feiêncâ ; 
-» i^u'âs ne feroient plus des Kt^ères dî-^ 
«» vins , fi la Raifon en pouvort iréfoudre 
Vtotrtssies diffiadtés; (^\ûnfi au lieu de 
» trouver étrange que quelcpi*un avoue 
» que la t^hilofophie peut les attaquer ^ 
>» mmsiKm pas repoui&r Tattaqu^ ; onde* 
1^ vroit fe fcandalÛer ^ & qudqu'wit ^Ëfoic 
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H le contraire h. È^ouiei encore ees deu< 
hiots qu'U.dit dans (ts Remarques fur lejs 
PauUciens & U$ Marcidnités : »» Si les 
^ Partifaris de la Raifort contre la Révéla^ 
^ tion veulent continuer à difeôùrir opi- 
h hiâtiresnent , il faUt les Uiflef parlef fèul$^ 
^ & ils fe tairont bientôt >¥. 

Voyez lé prbdigieux effacé qu'il y à 
fentrfe, les fehtiniens de Bayle & ceux et 
Vos EcirivainSi lU le rédanàehi & l'ëxaji^ 
tent coiiimé le premier de ct$ cdutageu^ 
Phiiofophe^ qui ayi^nt ofé parler libte-^ 
hteht ; & dWtace il les a défàvbués 8c 
ié&Aé dahs te p<àirtt fôiidattiiental dé leujr 
fyftèiîi^. Ils fe portçrit à des exjçès , qué^ 
Bayle dÉlîfoit hmiti^meiit pr6féffi<îm* d'an^- 
témàtifef ; tni^s depuis lin ^ riiiêfëdulité â 
fajibièn duchçmin dans le pays 4^ t^fr^uïi 
^ Si c'était ki te ii^. aj^îaii jfcàmpil 
lrit^6clu£fc^f 'y j*aiirois nêau }etî pov^t vous 
feife vôif i^Uel cette Rdîgidn:Cnfetieitoie ^ 
ipû vous paroît fî coiltfaife à la Raifony 
t& parfaâtenleni cdnfbhiie; t^ R$iiibn^ 
Vous diirois-jei^ déniande que vous récon- 
tiôiffiéz p<ntf authentiques des Livres (*) 

■I I I - ■.■i . Il Ll " ' . ■ ^1 . I III «I .11 _ — — ^»» 

f * ) t'méôniparabte Aùtèuf dés Penfies PhUofi' 
^hrqiUs h'avoît gardé dé manquer à dràTér fès plui 
tedoittàbles î^attériés bùhtré nds LÎTrélfiâiits; Cet 
hoinmé cortféqtiént ; c^i (e <i^t Clirétteii i fournis dé 
toute fa forcé àiix décifions dé VÉzMé ^ & qui pé 
t>èttt pas croire ()u*il y ah iroîs Peitoiiiies en Ùm § 

G ij 
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^ont «ne Nation effentiellement intereflec 
^à les rejettèr pour fon honneur , ne petït 
•s'empêther de révérer Tancienneté & la 

âttaoue le Chriftianifme jufques dans fes premiers 

^fondemens. Voici des Adages , car c'eft ainfi qu*il 

aime à parler. *' La Divinité <les Écritures n'eft point 

„ uii camâère ft clairement empreint en elles, c[ue 

;,, l'autorité des Hiâoriens facrés foit ablôluinent la- 

„ dépendante du témoignage des Auteurs 'profanes. 

'{ Ceft-à-dire qc(*Hérodote ,Thucidide , Diodore , 

Plutar<|ue , dévoient nous attefler & nous prouver 

rinfpiration divine des Livres de MeHe & aes Pro- 

jihêtes. Adinirez la jufteffe & la .^lidité de cette 

réflexion. Continuons : " Oîï en ierions-nous , s'il 

5, falloit reconnoître le doigt de Dieu dans la forme 

,i de notre Bible 1 . . . Les. Originaux mêmes ne 

„ font pa&Ses chefe-d'oeuvres de corapcfiâon* Les 

.„ Prophéfes^ «les Apôtres & les Evaneétifies o&t 

^, écrit comme ils s'y entendoient .-. . Moife & f^s 

„ Continuateurs ne Peitiportent' pas fur Tite-Live , 

'^V^^ufte ; Cilàr & Joièpb^ tons gens «pi'on ne 

.' ,., ibupçonne pfs. affurémem d'avoir .écrit par In^- 

jf^ raiioA ; ^ ne^ préfère-t-on pas même le Jéfin^e 

. „ Bèrùyer àMoife? n^4S' »r fOn trouve là toùt'ce 

<fue l'on peut demander : uh 'hôhitife qui fe connoît 

^ adntiraUemetit -en flyle , 8t un Chrénen bien c6n«> 

. Taincti 4e9 fondemens & dfcs principes de fa F^* 

. Allons un-peu plus loin , au nombre 60.).^^ Pourqopi 

'„la collection de vos Ecritures eîl- eue à prélënt 

„ moins ample qu'elle ne î'étoit il y a quelques fié- 

9% des,, ? ( Cela «ft faux ; car TEgtife untveifeUe a 

toujo^ir^ reconnu le même Canon ). '^ De quel àxoàt 

,, a-t-on banni tel ou tel ouvrage » qu'une. autre 

^, Se4^e rfyéroit ,,? ( Les Pères des (Memiersfiécles 

. ji amiejètté que les Livres compotes t>ar les Héréd- 

^ <2ucs kPQUt établir leurs eueurs; & itsont^eligte1t- 
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certitude. LaUaifon veut que vous les re- 
gairdiez comme infpirés du ciel , puifque 
les événemens qu'ils avorent annoncés, {qt 

iement confervé ceuj^ qpi venoîent des Apôtres, y 
„'Surqucl fondement avez- vous donné la préférence 
„ à ce manufcrît ? ^î vous a dirigé dan^ le choix 
jj que vous avez fait entre tant de coptes di£S^entes, 
,, oui font d€jsj preuves évidentes que ces Auteurs 
„ ècrés ne vous ont pas été tranfmîs dans leur pureté 
„ originale &L première „ ? (Eft-on bien convaincu 
que l'Auteur n'y va pas de main morte , pour anéan- 
tir l'autorité des Livres faims , & pour prouveit 
flu*é^iU corrompus, ils ne méritent plus, aucune foi > 
Je lui réponds par ce feul mot : Je vous défie , fe-e 
vant Auteur / de me rhontrer un feul pailàge de nos 
Ecritures , cit6 dans les Pères avec des SSérences 
eflentiellesdè ce <pe.iious le lifons dans notre Texte 
iâcré^ Jofqu'à ce vous rious en. ayez donné des prett* 
v6s , je vous aecufe d'impofture au premier chef )• 
„ Mais , continuez- vous , fi.rigporance des Copif^ 
„ tes , ou la malice des Hérétiques a corrompu ces 
„ Livres , comme, il faut que vous en convejiit^ , 
y, ( Quelle atroce calomnie de nous imputer un tel 
„ aveu ) ! Vous voilà forcés de les reftituer dans 
„ leur état naturel , avant que d'en prouver la Divî- 
„ nité ; car cen'ett pas far un recueil d'Ecrits muti-^ 
,; lés que tomberont yos preuves ^ & que j'établirai 
„ ma croy»pce. Or oui chargez vpu/s de cette re* 
,, forme ? rEglife ? Mais je ne peux convenir dç 
„ rinfaiUibîlite cfe rEglife , que la Divinité des Ecri- 
„ tures ne me foît prouvée. Me voilà donc dans uit 
„ fcepticifme néceffité . . . Les Libres qui contiens 
y, nent le& moti& de ma croyance y m'ôfFcem en 
„ même tem$ les raifons de l'Incrédulité ,,. O.rEcri,, 
vainfincère! Ole judicieux Critique! à le parfait 
Chrétien , fournis de toute fa. for<e aux attifions de 
l*Églift ! Cur patenta refellanv f Expofnifie fat q{L - 

G iij 
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trouvent clairement accompli;. La Raifoq 
ne permet ceitainement pas de doute^ quç 
JefusrChnft a exii^ç fous l'einptfe d'Âu-^ 
Ipifte &^ 4^ Tibefe ; & qiie \fi Aon àc^ 
miracles ^ é(oit familier ; puisque des 
millien; de Juifis qui en ayoiçnt été téinoidli 
l'ont ftttefté hautement , dç même que £1 
RéitirreéiQn , çiiiqv^ante jput$ l^pfès ùk 
mort. l.a Raîfon ne peut nier que les; 
reuples voifins l'ont également recon-- 
pu de proche en proche îufqu^aux exrs 
trémités de la terre 3^ & en ont ^etté ie 
témoign«^e par Tetf^ifion de leur fang ^ 
tant le^ faits étoient certains. La RaiToii 
dit que eetuc qui vivoient dans le premier* 
& fe fécond fiécle étoient plus à portée 
^enjugeç que nous. Lîi Raifon feht quel 
|ès livres ApoAoUqiies n'aÎ2|<it point çté 
attaqués, fur les faits. , il s'enfuit que lesî 
miracles , les prophéties , la mort & la 
réfurreftion de Jefus-€hrift font donc in- 
conteftail^es. Voîez à préfent fi la Ratfon 
nous défend de croire, la Piviiuté du 
Chiiftia^me ; & fi au contraire elle ne 
tpn^ y force pas y quoiqu'il i\e lui fpit pas, 
^nne de pénétrer dans fes myftères. 

A VQus; permis , reprit i^on Introduc*. 
f cuç avec un peu de vivacité , d'en penfer 
^Qut ce qui vous plaira. Mais il n'eft por- 
je par aucune Loi , que les motifs qui font 
ffiy|t^^9?/% "^9^^ ^^^^^'V^ m'obUeei^ kt 
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croire. Chaque efprit ^ fa tsempe 8ç fon. 
point de fenfibilitét N'eft-U pias affireuiç 
que voiia vouliez mettre des entraves 4 
ma coofciçnçe , & cjue vous prétendiea; 
m'interdire la Kbetté de propofer 8c d'é- 
claircir mes doutes. , de dire firatichemeiït 
ce q\ie j'ai dans l'ame & de le rendre pu-* 
bliç, comme il vous eft permis d'expofer 
vos.propre§ fentimens ? Urne femble que 
la condition doit êtçe égale entre vous & 
moi^ : , 

Vous voudriez , répondis-je^ non? fai- 
re prendre le changé par Famertume d^ 
vos plaintes infidieules. Mais nous ne dour 
lions pas danç le piège. Qiû vous empêr 
che de croire intérieurement tout ce que 
bon vous femble? Va-t*on dans vo$ 
ijiaifons vous, demander fi vous, êtes Sor 
ciniens , Spinofiftes ou Athées! Vous ci- 
te^t-on devant les Tribunaux , pour vous 
phjiger de déclarer à quelle Religiofi vou$ 
donnez la préférence ; {% vous reçonnoift. 
fpz les dogmes de la Révélation , ou & 
vous vous en tenez à la Religion nat^trel- 
te? 0nvou3 défie de rapporter- un feul 
exçmplç de pareille vexation ; nous noijs 
bornons à déployer votre fort. Comment 
poiive?-voi\s donc dire que l'on veut 
mettre des entraves à votre efprit & à. 
votre confcience , dès qu'on vous laifle- 
UfejCe 4e çenfer tout ce qu'il vous plaît Hm^ 
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la Religion & iur pieu mêine } 

Mais ce qife nous ne croïons pas devoir 
tolérer en vous , c*eft Tenleignement de 
l'Erreur , par la publication que vous ea 
faites dans vos Livres. Depuis plus de 
dix-fept fiécles , le Chriftianifme eft en 
poffeffion de fes dogmes , comme à\\n 
Héritage qui lui a été tranfmis de main en 
main. Il a triomphé des Légions ennemies, 
qui dans tous les âges , lui déclarèrent la 
guerre. La force du Tout-Puiffant peut 
feule lui avoir donné tant de viftoires. Il 
eft le titre de nos efpérances éternelles , 
& {es biens nous font plus chers que tous 
les domaines de la terre. Comment le 
laifferions - nous attaquer impunément ? 
pourrions-nous demeurer tranquilles , en 
voïant renverfer fon Culte , fes Autels , 
& élever fur leurs rwnes les Idoles d'Fpi- 
cure , de Socin ou de Spinofa ? In hL omms 
Homo miles. 

Votre doârine eft nouvelle ; elle n*eft 
j)as même confiante parmi vous ; un de 
vos îdërniers Écrivains feyit dès fa Préface , 
qu'il va s'égarer ; 6» // compte marquer Cer-- 
reUT par fon naufrage. Il n'eft pas difficile 
d'être Prophète en pareil cas. La nôtre 
au contraire eft. d^ tçus les tems ; elle 
porte tous les caraâères de la vérité ; & 
dès-lors , la condition n'eft plus égale 
entre vous ôç nous.. 
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A vous entendre dans la converfation 
ou dans vos préambules , vous n'avez 
d'autre objet que de pro^fer les doutes qui 
vous inquiètent , de vous en éclaircir ; & 
par vos recherches , de parvenir à con- 
noîtr^e le vrai. Mais quand on lit vos Ou- 
vrages , on vous : voit employer tous 
les^ efforts & les rufes de l*art , pour 
détruire les vérités les plus ^énérale^ 
ment reçues , & les plus facrées, . Com- 
ment nous feroit-il permis, d'obferver le 
filence & le Tolérantifme , quand nous 
voyçns TAuteur trop connu des Ptnfécs 
Philojophiquts' ^oixit^x droit & nommé- 
ment fur les trois Perfonnes Divines , fur 
Jefus-Chrift , fur la certitude de fes mi^ 
racles; déclarer nettement qu'il ne peut 
lei croire , & les traiter de merveilleufes 
illufions ^ pareilles à celle de l'Augiure 
Navius j &c. couvrir d'un mépris igno- 
minieux nos Livres, infpirés ;. foutenir 
hardiment qu'ils font corrompus fan^ reÂ 
fource , & nous imputer d'en convenir; 
vouloir ravir l'eftime fi juften^ent due aux 
Pères de ^glife ; s'épanç^er en regrets 
amers & en gémiifemens , fur :ïa perte 
qui a été faite des Livres de; Gelfe ^ de 
Porphyre , ou des autres epAelpis de l'E- 
glife ; nous accufer de les avoir détruits» 
pour écarter les coups mortels qu'ils por- 
toient au Chriâjanjfmç i U fléclaprer l'Apo-. 
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iogifte de toutes les paflîons ; dédier ces 
belles maximes aux Efprits forts par une 
allégorie fademenf ironique ; enfin cpnfa* 
crer un autre Ouvrage du même goût aux 
jeunes gens î 

Que penferiez-YOUS des Chrétiens ; s'ils 
voyoient tranquillement déchirer ainfi 
l'Evangile? Vous les prendriez pouriies 
honuiies yaincus y qui n'ont rien a répon- 
dre , ou pour des lâches & des indiiFé* 
rens y que les intérêts de leur Religion 
n'émuent point. Si nous repouffons l'atta- 
que en vous réfutant , nous fommes , félon 
vous des Perfécuteurs &c des Fanatiques. 
Croyez-moi , vous nous imputez ici voi 
défauts , & j'en appelle au Public fenfé. Il 
en jugera par cet exemple entre mille au^ 
très. Après que votre dernier Ecrivain a 
£ bien prouvé par fa propre conduite^ 
de quels égaremens VEfprit eft capable , 
U prévoit qu'on ne manquera pas de réle- 
ver les fien^ i & , pour parer les coups , 
il veut fe mettre fous la fauvegarde de la^ 
Liberté & du TolérantUme, Qu'on life le 
iV chapitre du //' Difcours , & l'on y 
verrg im Fanatifme réel y armé contre un 
Fanatifme imaginaire ; & non content de 
s'être fi violemment emporté dans cet en- 
droit^ il y revient avec une nouvelle foc 
tcnr au la' chs^itr.e du If^ Difcours. Voilà. 
ce <p^ vous pré^94ei^ ^ 9ous i^<^. 
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TOir & éjeouter en iUence ; maisiie vous 
y attendez pas. Le Ciel fuTcitera toujours 
jpaFiiù noiUi des défenff urs de fa caufe 3^ 
comme les Hiftoires vous apprennent qu'il 
enafufctté dan^i tous les fiécles \ pour 
confondre les erreurs. Nous avons la con^ 
fiamce qu'il diflipera ces torrens fangeux , 
|xop Ibibles pour renv^rfer les arbres ; mais 
qui abattent ie rofeau , ^ le couvre de 
leur linton. Oui û nous avions hi feiblef* 
iè de nous taire , les pierres crieroient 
pour nous ijihi tac^crim , Uifidcs ^Uma^ 

Ne pesiez point 4*6 vue 9 jevouspiie, 
que voDKS &es id les asrefleurs, & que nous 
demeurons ésr la defenfive ^ «n repcmf» 
&nt les traits que votts lancea contre une 
Retigion d^montréç vraie de cent & cent 
inanieres. Or , fi la défenfe «en ginéral «ft 
de droit naturel ^ €n cette ^ccafion cite 
devient un devoir. Oà ^n feroieat les 
lioitiiiies & la Religion qudiconqui^, £ V<}n 
avoit biffé introdniredans le monde toutes 
les Seftes q^i fe font levées depuis dix- 
£ept âécles ? Je ne ierois pas embarraffé 
d'^ <:om|ter trois ç&ns , qui déshono- 
rent eflentiellement la Divinité & 4a Rai- 
toa humaine. Il n'y en avoit aucune qui 
fie put réclamer cpmme vons^ faveur 
du Tolérantifinç ^ & de lajl^fté de pen- 
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ttt Vous-même (e) avec enthoufidfiiilé. | 
i|ae ^ il vous pouviez extirper jufqu'à là 
racine & ao dernier germe de la Religioâ 
Chrééemie ^ Foravre (çrdil bieht^ coït- 



(#) le M ftrdis pat a&tonfli^eii doimcr celi< 
|ffeavet fiKmtltes , tifées des Qbtwts de H. dâ 

Vottéire , des Mtmrs^ des Ptnfits PhÙofophiqius ^ 

AtVHjpetrt detAme ^ àt tlnigaUti du c^ndùions^ 

&C. On <fit mi'3 7 eii a graod ocnnbre dans le 

Z>iSSomHûite EneycUpidiftu ; mab )• n'ai point hl 

. ee lirre^ le aè dttiaî que cet échamîlkm de riTj^ 

pMg, 239. M A (}iiei mépns £gint-il donc eondraner 

9, quiconque veut retenir les Peuples dans les téné^ 

^, bres de l^orance 1 On n*^ poîm eticote » )u(^ 

^ oa^àprffeat,«afleziafiAéfiircetteTérité... Avant 

5, d'attaquer d^ etieon gfaièaleoieiK reçues « il 

.^ £im envoyer,, comme des colombes de rAiche ^ 

^, quelques Vintés à la découverte , pour voir fi lé 

^9» L)éKi0e des préju^ ne €oiivre point eilcorè U 

^„6ce do Moilde; C l«i ertèuf» comménceilt I 

.^s^écouler: &fi ronapperçoîtiçà&làdaasitfnH 

^ vers queM{ees Ifles^ oii la Veitu & b Vérité 

'^^ puîffent prendre tene , pour fe communiquer aux 

*^j noniiiicia 

„ Mais tant de précautions ne doivéfttfe pieiidié 

^u tin'tvec dès pi^i^gcs peu dangerem. Qœ doit oil 

\^ \ des bommes qui^ jaloux de la dominatioif ^ 

.y, veulent abnidr les Peuples , pour les tyraiinHer I 

^ V9 A ^ ^'une main hardie , brifer le tafimian d*îm- 

,, bécillité auquel eft attachée la pulflaiice de cesÇé^ 

^9 nies fBâl&iàwii $ •découvrir aux Natîpiis les vrais 

^ principes de la Motale ; leur apprendre qo'iaie^ 

j» ubiement entrâmes vers le bonheur apparent où 

'j, féd , la douleur ott le plaifir font tes lèols m^ 

\ de IVaiveis moral , dfie, VL 
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Ibmmée. Vous Tattaquez avec tf op de zélé 
& d'a^Kleur dans fes foiMlemeos & daitf 
fes principes , pour nou$ en laî0er dpute^ 
JUHitifianté Eh I comment n'en ^riion$^ 
nous pas convaincus ^ quand vou& ne l|t 
déiignez que^ par ks mnâs odieilx de foi- 
blefle y d'ignorance^ de préjugés ^ de tré^ 
dulité 9 d*imbécilltfé & de Êirïatiijpae) 



On taé fait i qui il eh veut îc plus, ôuûîix CroJraiU 
^tt au Chriffiamfmé ^ dains <ette DklatatiaH it 
Guerre , oii il s'atdie en Fanatique réd ^ cosirt un 
If ahatifme itnagiâaira. Quoiqu'il eu f<^ T^y^^^ cdni-i 

^ment il traite ceux qu^ appelle Jdoraïiftes.^y^ Ces 
5, Ambitieux hypocrites & difcrets , fentént que , 

'3, pour s'aflenrir fes Petij^e's, ib doiveift les aveugleV. 
9i Auffi ces Impies ^crient ils faufteffe à ViApiéfé 
9, contre tout homtad né ( cùnuue nous } poiM^ 

' ^, éclairer lef Nations i toute Vérité leur eft fy^^* 
^, fe- ils reflèmblent aût enfaîiis que lotit eflnue.dâfis 
>, les ténèbres. Ils ne veulent point de Perités nàk^ 
^^velUs» Ce font des hommes dont l^riteAdé» 

.»> pourvu de taletns , & Tatue de vertu$ \ aOtq^U , 
h* pour être de grands fcélérats , il ne m^nquei qtie - 
„ du courage ; incâp«iies de viies élevées tl neuves 

. ^ ils croient que leUf confidéràtioii tient au re^éâ 

;:»*Hfubécile ou feint « qu'ils affichent pour soutes les 
), opinions & les erreurs reçues. FuriewC.^ôatretput 

. 9^ homme qui veut en ébranler l'empire ,, ils arment 
,4 contre lui les paflions & les préjugés mêmes ou^ât 
9, mépFifent , &' ne tefifem-d Islaroucher lès é(pite 
9, (bibles par le mot de N§uif toute ; conune £ Ton 
1^ ne pouvoit être vertueux j fans être iml)écile« jBs 
1^ veulent qu^on tienne les Peuples proftemésdévïint 
), te^ préjugés y comme devant les Oocodiles W 

<^l^ 4\temphis ^^ Ibid* pag, 294» 
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^ikibdiier plas Loogteses , â tous ctÎBz 

SBxtres dit toffi fert ? il cft dans rhoinrae 

defeo^diierle dcnncr a mam i fT em c at des 

ècàclA ReE^oo , €{tn luî ibflt 

oolraires. Ce n^eft dbnc 

aons^^eft pour TOUS, €[ue rôtis 

le T<rférâti(jsie« 

x\ n s'enfuît de ce fentîment naturel 

i r hunmii ié , qoevons êtes dans Terreur^ 

cm cpc Toos voudriez nous y )etter , quand 

irons dbes çpe Funion & la concorde 

régnent entre les différentes Seôes qui fe 

trouvent en Angleterre. La poffibilité s'y 

oppofe , & le fait vous dément. Votre 

très^cher frerc l'Auteur des Lettres Juiucs 

a vu les chofes par lui-même , & voici 

comme il nous les rend. » Quand à la Re- 

ii ligion , dit-il (/) , chaque Anglois pa- 

9f roît en avoir une à fa mode. Si l'on 

9¥ obligeoit tous les habitans dé cette Ifle , 

> démettre en écrit leur profeifîon de Foi, 

>il y en auroit autant de différentes, 

<M qu'il y a de diffèrens particuliers. Vii 

>► Anglois hait fouvtrcùntmcnt un Presby- 

^Wtérien ; & celui-ci lui rend parfaitemeflt 

» le, change ^l Doutez-vous que les autres 

Seâes ,. oppofées en des chefs bien plus 

imp<>rtans , ne fe traitent de la même 

1 marner éî • *' 

(/) Urne \%u Item u8 & i^ 
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Vous lie parlez jamais de rAngléterre 
^ue furie tonde Fentoufiafine; & cela^par* 
te qu'on y profeffe hautement toutes for- 
ces de Religions , & même TAtiiéîfme , ({ùi 
les exclut toutes , fans excepter celle dont 
les féntimens & les devoirs font ^vés 
th nous des niains de la Nature; Renaiflez 
donc dé vos ceiidres ^ infâmes Giiotiqiies^ 
folafphémateurs Manichéens ) Idolâtres in- 
fenfés. Cette Iflé fortunée vous ouvre 
fes ports , & vous ofFre^un afilé & un 
théâtre , ôii vous pouvez prêcher àùffi 
librement vos dogmes inipijes , qiie . le 
"Widéfifte & le Quaker. Le beau fujét 
d'éloge pour un Royaume qiii ^ en ad- 
mettant toute Rèligiôri ^ autbrifé fes monf- 
tirés mêmes qui la mettent en jJiéce. •> Nos 
fc Infulaires , nié difoit un jour à Paris uii 
^ Anglais firicere ^ de beaucoup d'efpfit j 
if> & qui occupe àûiiéllenient Une dë$ pfe- 
j* mierés places dé l'Etat , tiennent qùel- 
ip oué chofe de toutes les Religions y St 
h foncièrement h'en ont aucune. Cônii 
6 parez-lés à ces hommes prétendiis uiii-^ 
h verfels j qui s'imaginent pofféder toutes 
A les fcieiices ^ & qui ; au vrai , he fça-, 
J^verit tien. Je tremblerai;^ àjbuta-t-il j; 
h aux preiàiiérs troubles civUs que je ver- 
i» rài dans ma Patrie : là diverfitedes Reli- 
a gibns y grbflira fiirieiifemeht l'btagé «; 

£h ! réprit mon Introduâeut , comnieiii 

H 
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ÎÊtat pôurroit-11 empêcher cette variété > 
tl n'a nuUe ihfpeâiônfur la Croyance de^ 
X^itoyens. Quand je fuis fournis au T^l>^t» 
à la Police & aux Loix du Royaume , qu# 
4ui importe fi je crois , ou non, la Divir 
nité de lefus-Cbrift , llnfpiration de vos 
Écritiu-es , la Révélation de vos Pogmes , 
la Spiritualité de FAme ? Si )e (uis dans 
' l'erreur y ce font mes aflfaires 5 j*en por- 
terai la peine^ Mais vous n*avez iiui droit 
*de me contraindre & de me damnert 

Vo^s confondez encore , î^i dis-je , là 
*croya^ce intérieure avec les démarches 
{lubiiques. Le Minillère ne vous fait au-, 
çune queftiôn fur vos fentimens perfon* 
jnels. Mais il eu de fon devoir de vous 
réprimer^ quand vous publiez une Doc- 
trine contraire à la Religion profeiTée dans 
f Etat. Alors , vous devenez perturbateurs 
de fon repos j dignes des peines que mé^ 
rite ce crime y & vous n^avez plus de 
droit à la Tolérance fécrete. L*État , dît 
le véf itable ^mi des Hommes y ne punit 
ï)as les Onuffions ^ mais feulement les 
Çommiflions. 

Si Ton veut en croire les grands termes 
tîont vous vous parez y il n'eft point de 
fujets plus fidèles que vous aux Loix du 
Royaume où vous vivez. Mais dans le 
fait, vôiis einilployez toUs Vos efforts pour 
«aéantir la principale de fes m>ix ^ l{i baft^ 
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Se toutes les autres , je veux dire fa Re^ 
ligioh. . . . . , 

Que faites- vous pour éluder Icfeprbdiè 
j^ue nous vous en adreflbns } Vous fou- 
jtcneï, & ie Taî entendu moi même j que 
Je Chriilianîfme n*eft poiiit une Loi dé 
l'État. Il faut que Tantipathie qiie , voua 
lavez conçue corttre lui ; youà ait jettei 
'ilans un prodigieux aveuglement J poiff 
jfivancer un paradoxe âuffi éncJrme, Mai$ 
à qui appartient-il d'en décider î Èft-cè 
à vous j ou au Souverain ; aux MagiArat^ 
iqu'il a rendu dépofitaires de. fés fentimenè 
& de fori autorité ; enfin à là vbix publi- 
que ) Eh bien 1 interrogez le Monarque ^ 
& priez-ie de vous décider la quemoh; 
il ie fera avec cette bonté & ce^te droi- 
ture d'ame qui forment fon çaradère ; il 
Vous dira fincerément ee .qu'il eh pehfe; 
CQnfiiitezfes Qrganes ; qui pifélGident avec 
tant dé ï^geffe à cei àugùftes, Tribunaux i 
bù la Juftice & la Vérité fe font entendre 
barleùrs bouchas, Àdreffez-voùs au Çorpi 
célébré des. JurifcônfulieS. fe.affemble2 
tous les Ordres de l'État; & demandez 
ieuir fi le Chriftianifiiié n'en eft pas la 
première Loi .... VouS êteS trop fûrs de 
la répbhfe^ pôiir rifqUer la queftioii à 
Vifage; déipouvert. Pourquoi donc mettez^ 
Vous lé fait en doute ; ou plutôt pouf^ 
fauôi ie mez^vous i 
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Parcourez THiftoire du Monde depuis 
l'origine des Empires & des Républiques, 
vous y verrez que chaque Etat eut tou- 
jours fa Religion pour première Loi ; & 
que. tous les particidiers qui entreprirent 
^e l'attaquer , ou d*en introduire une nou* 
veÛe , foit par leurs écrits , foit par la 

Î>rédication , çn furent toujours punis par 
e Miniilère public. Une Miffion divine , 
conftatée par de vrais prodiges furnatu- 
rels , ou une Doârine prouvée par cette 
voie , peuvent feules autorifer les hom- 
mes à vouloir changer la Doârine pré- 
exiftante. Quelle pitié de voir plufieurs 
de vos Écrivains faire ici la comparaifon 
de la Philofophie d'Ariftote , qu'un anti- 
que & aveugle préjugé avoit , difent-ils , 
rendu auffî facrée que la Religion ^ & 
dont on a enfin abjuré les erreurs ? Un tel 
raifonnement fe couvre . affez de honte 
lui même , fans qu'il ait befoin que l'on y 
€n aioute* 

J'ofe le dire ; quelqu^abfurdes que fii{^ 
fent les impiétés de ridolâtrie, les Payens 
cuffent ét^ en droit de demander aux 
Apôtres & 4 leurs fucceffeurs , par quel 
titre ils venoient attaquer le culte des 
Dieux j & propofer une Doftrine in- 
connue^ s'ils n'avoient vu les Mîhiftres 
de rÉvangilè opérer des Miracles ^ Sz 
j^roduirc ainfi leurs Lettres de créance 



Dps l4ouvEAirx Philosophiss. 117 
avec la preuve de leur Miflion- Auflï 
fefus-Chrift y avoit pourvu ,' en leur 
donnant le pouvoir dç chaffeyr les Démons ^ 
de guérir fubitement touteis les maladies , " 
& de rQffufciter les morts. H continua ce^ 
don à fon Églife jufqu'à ce que la Doc- 
trine Évangélique fut fuffifamment éta,- 
Wie. . / " 

Vous faites Jouer tous vos reflbrts pour- 
hi détruire par vos Écrits, infidieux , ôç; 
pour lui fubitituer le D^ifme , le Matéjà- 
Hlme , le Naturalifme , ou même l'Anti^ 
liatiu^fm.e de Hobbes ; car il s'en faut bien 
que vous foyez tous du même avis,. Eh 
bien , fi YQlis voulez que l'Univers fe ran-. 
ge fous vos drapeaux, donnez la preuve' 
de votre miflion , citez vos miracles , ou 
montrez vos titres d exception. Poiu* moi y 
je ne vois d'autre prodige en vous qu'un, 
excès d'avenglenvsnt & de témérité. Oîi 
nous conduirait-on , fî tout particulier ^. 
droit de s'ériger , de fa propre autorité , . 
en dogmatîfle & en prédicant , pour ren-, 
verfer Tancienne croyance^ SÎ en établir 
une nouvelle ? 

Loin de vous plaindre , Scdè dire que 
te Mîniftère public vous perfécute injiifte- 
ment , fâchez hii gré au contraire de ce 
qu'il ne condamne que vos Écrits, 'l a 
même fe ménagement de fupprîmer vos 
noms, quoiqu'ils ne foient que trop cQa- - 

Hiii 



11% V O SI 4 ç i * 

mis; & î\ ne blefTe vos periQnnes que \f>x£^ 
que vou$ vous êtes mis totalement à dé-^ 
couvert , & témérairement préfentés fous 
(es coups. Mais fouffirez que je vous rén« 
voie fuf tput ceci à fA/ni des Hommes. IL 
Çartieçh. IV. 

Quand votre Orac^ s'eft mk en viva- 
cité de ce que îious le damnons , & cenx 
quipehfént comme lui, que n'ai-Je ofe" 
lui répondre par ces beUes paroles de Teç* 
^u^ien :. O ufîimonium anima naturalitcr^ 
Chrijlianœ ! Q ténioicnage précieux d'une, 
ame qui tient naturellement le langage du 
ÇhrifBâniime , tarit il eft profondément 
gravé en elle ! Vous craignez donc d*etre^ 
5amné ; & Vous le craignez fî fort, que^ 
yoiis redputez jufqû'à Fari'êt que nous en^ 
portons. ujltmonium }. Mais qu*aprihen- 
dez-voiis , fi , comme vous dites le croire," 
les Écritures qui vous en menacent , ne 
(pnt que des Livres purement humains ; 
fi Jefus-Çhri(it , q,ui a prononcé votre con- 
damnation , n'a été qu'un homme tel qu^ 
I^s autres ; il Tidée d'un Dieu vengeur, 
^'eft qu'une idée fai]iffe & barbare , oul'i- 
'çiagination .de quelqiies fanatiques atiabi- 
Éiires , qui fe le répréfentent tel qu'ils 
{ont eux-mêmes ; fi U Religion Chrétien- 
ne que vous rejettez , n'eft qye chimère 
çc fupcrfiitions ; fi enfin il n'y a pas même 
^ç estiment éternel pour les Idolâtres . 
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les Mahômétân^ & les Libertins ? Quellçt 
contradiâion entre vos. difcours^ & le^ 
frayeurs dé voé^e tonfciençe \ Le trou*' 
We dan^ lequel- elle vous j ette eft fi grand , 
^'il ofRifque votre Raifon. O uftimonium ! 

Eh <juel mat peut vous foire |e jugement 
que je porte fur votre fort ^* venir ? Ai-J0 
te ik)uvoir" de vous précipiter dans les 
abîmes- éternels ? Vous voiis eflfrayez fur 
fe fimpie menace que je vou$ en fais. Sur 
qucri eft-eHe fondée cette menace ? Eft-cô 
for fur mon autorité propre ? Non , car 
elle ne méritetoit que vos mépris. Mais 
je Vous juge d'après la Loi de 1 Évangile , 
dont vos frayeurs mêmes atteftent la 
Vérité. O tljUmonium anima naturuUc^r 
èhriftianœ ! 

Voilà afluréiiient là plus palj^able dô. 
foutes les contradiftions : la perfujifion dé 
fîmpunité , & la crainte d'être puni. Vo-» 
ë^e Oracle auta beau s'étoutdir tant qu'it 
voudra ; il; aura beau nier en nous Tidée- 
kinéed*uii Être fupretnê , jufte Juge ^ 
Vengeur dés infidélités contmifes contre- 
^ Loi ; je le défie d*en jamais rien croire 
^tlceremerit', ni d'impofer filence aux re- 
ijdord? de fon Atrie, Et* en dernier rèffort ^^ 
j'en appelle à la preiiiiere maladie férieule-^ 
dontil fera attaqué. Ceft alors que Ton ver-: 
ra encore bien mieux , ( & je le demande au< 
ciel p^r l'eftimQ tr^^-réelle que j'ai poitt^ 
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f.^- '' » combien fa com'cience eft en ooipo- 

Ppelle ces beaux vers que vous me 
^aVron '*^ « «t q«c je lui en fefie TappU- 

• . . ^ 

Jptf ^ J ** *teni€l ; qui noos daigne animée , 
ctta dan^ tous les coran'ane même fêmence 
*-« V lel fit k Vcftu , l'Homme en fit 1 appaieiM» • 
J P«m la revêtir d'impoftuie & d'cnenr P^'"*^ », 
«* ne peut la changer ; Son Juge eft dans fin ctnmr. 

Vous me paroiiTez bien aigri contre 
notre Oracle , me dit le G. H. Seriez^vous 
tellement rébuté que vous ne vouluffiez 
plus le voir ? Certes , lui répondis-je , U 
s'en faut beaucoup que j'y renonce. Je 
(crois même très-taché , fi les réflexions' 
que je viens de vous confier , parvenoient! 
jafqit'à lui. Car je compte bien lui foire 
tti^ cour , toutes les fois qu'il voudra me. 
to permettre , & que vous aurez la bonté 
^(^ m'y introduire. Je vous le confeiUe , 
Oif in on Ami ; les converfations fuivantes 
^il;iîrcifont fans doute ce que vous ne. 
inmprone/ pas encore ; & je me prêterai 
4c gt^ncl cœur à fatisfeire vos defirs. 
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J\4 On Ami me tînt parole. Deux jours 
fiprès y il me^^manda obligeamment fi 
je. voulois ^ller voir TOraçle. Très volon- 
tiers , lui dis-je ; yous. nt faturiez me pro- 
pofer ^ne partie plus agréable. Sur Je 
4^amp nous nous mî^ies en chemin. 

L'Oracle me reçut avec beaucoup d*a-* 
initié*, me té^iqign^ la )oie qu'il avoit de 
me ravoir , & me fit entendre qu'il n'y 
çomptoit prefque plus. N'avez-vous pas 
été im peu fiurpris , me dit-il , des prin- 
cipes que j[e vous ai donnés dans notre 
première Converfation ? Us ont dû vous, 
paroître étranges j car j'avoue qu'Us font 
fort difFérens de ceui^ que l'on enfeigne 
parmi vos Çroyans. À ce Imot, je regar- 
dai mon Introduôeur qui fpurioit. Je com- 
pris auflîtôt qu'^1 m'avoit décelé , & que ' 
ces Meffieurs ne fe piquent pas d'ime gran- 
de exaâitude fur le fecret qu'ils ont pro- 
mis. Je convins à l'Oracle que j'avois 
trouvé ù,cs difficultés fur certaines chofes 
qu'il m'aivoit dites , très contraires aux 
maximes que l'on m^avoit enfeignées dès 
VcnÉwicev Mais j'ajoutai que c'étoit peut- 
!^tre oia faute y ou Teffet des préjugés y 6c 
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que la fuite de (es Inflruôions léveroît 
prd^ablemeBt tous mes doutés. Vous; 
avez eu tort , me dit-il 9 de ne me pas. 
^re part de vos Réflexions fur ce qui 
vous embarraffoit. Je ne Taurois poînf 
trouvé mauvais. Je vous aurois* fads^(- 
^ec plaifir ; & je vous en donne toute 
permiâion pour l 'avenir. Reprenons lé 
tujet où nous Tavions laiffév 

J'avois commencé à vous parler dttCHriAf 
tianifme , & je vais vous faire voir qUè j'ei^ 
ai dit plufieurs chofes qui y font parfaite-r 
jtient conformes^ Lifezces belles patx>le$* 
qui commence mon Odç à Meflieurs' dô^ 
^Académie des Sciences , qui ont été an; 
Cercle polaire & fous l'Equateur , pour' 
déterminer la figure de la Tçrre ; jlnva- 
que ainfi le fecours du Verbe, cette Szt 
çeffe éternelle , engendrée du Père , &; 
lource de toute^ nos lumières ( 4 ). 

O Vérité fiibfime ! &çâefie Unnie ! 
Efpnt de rEfprit , qp fonna rUnivers ; 
Qui mefure des Goix la catrière infinie;^ 
£r qm péfe te aiis ; « 

Emeus m^ foihle toiz*» 

le louai beaucou{^ FOrade (ur b ftbl^ 
mité de ce début ; & je hû db , qu'ua 
homme qui n'aurott aucune cc»m<ùffatt€e- 
de la Révélation , ou qui ne Fadmetlïp^L 
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pas 9 ne s'exprimefoît jamais en tdrmes 
auài àiyms ^ la plupart tité$, d^ nos Écri-^ 
nxres. I^es Nouveaux PkUoJopkés iia {<^i^ 
^as 9iËsz recoimoifran$ à cet egaid. 
' Écoutez ^e que )?aidi| delà iwêAieSai; 
geâe incarnée dans mon Poçnie fur Af 

Quand leniiemi Dîvïn des $crï»^s fit des Prêtk^ 
^hez Pilatç autrefois fat traîné par dçs Traîtres* 
X)e cet air infolén't , qu on noikirtiç Dignité ^ 
Le Romain demanda : Qi/cflceque Firitii 
J/Honime-Di^u , qui pfpûvoîf l'inflrtiire ou le ÇO^ 
" • fondre 9 

A c<r jfugé orgueUlèux dédaîgpa de i^^pC^n^ 
Son filenc^ éloquent <Éfeit aÀz à tous> ^ 
©èe. ce Vrai tant cherché n'étbit pas fëit pour nous; 

Mais hifyfii , pénétré d'une ifdeur irigéhue , 

%!n fimple Citoyen l'aborda dans la rue ; 
£t que >' Oifciple fage , il prétendit iàvoir 
Quel èft rët^t de THoiAmé, & quel' eft ion devoir* 
Sur cç grand intérêt , fur ce point qui nous touchi^ ,, 
Celui qmfaïf oit tout » ovLvtk épti h bou(;he ; 
Et diâànt d'unfeul mc(t fes Décrerts fi^lemiîels : 
AimeDveù, kii dit-il, nuûsaime les Mortels* 
yoila THomme ôç (a Loi. 

le ne pouvois parle? plu$ corr^â^ment 
fur les Miracles de J^efus-Chrîft quand j'ai 
4it , que » k Phiyfique ( c) rfa rien de 
*f commun avec lç$ Miracles. La Religion 
jf ordonne de les croire ^ & ta Raifon 
3f defFend de les expUqueij^. Àu^ai^vant 
jWois reconnu celui cEes 400Q. p.éribiiites ^ 
raiTariées avec cinq pains & trois poiâ!b|)5« 
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Tai rendu hautement témoignage àTëta^ 
bliflement divin de l'Églife Chrétienne , 
à la Primauté de celle de Rome , à la pu^ 
Teté de fa Foi ^ & à la Sainteté de Yau-^ 
guft^ Sacrifice qu'elle célèbre (^), 

Près de c« Giphole , ob régnoient t^nt d'altarmes ^• 

• «.•••••••• •••••« 

Là ^ Di«u même Zt (bndé fon Église nàJSbm^x 
Tantôt perfécutée » & umôt triomphante. 

Là , fon premier Apôtre , avec la Vérité, 

Conduifit la Candeur & la Simplicité. 

Ses fuccçffeurs heurQux quelque tems l'imitèrent ; 

ï)'atttant plus refpeâés , que plus ils s'abaifferent. 

Leur frop; 4 d'un yain éclat » n'étoit point revêtu ; 

La pauvreté foutint leur aiiftère Venu ; 

£| jaloux des feuls biens qu'un vrai Chréden défire i 

Du fond 4ç Ifiva^ chaumière » Us voloient au M^rtyre^ 

• •••• t t^*. •,••••• 
Henri , dont le grand cœur étpit formé pour elle (e)^^ 
Voit , connoît , aime enfin fa lumière inunortelle. 
D avoue avec foi « que la Religion 

Eft audeffus de THomme , & confond la Radfptu 
U reconnoît l'Égliie » ici-bas combathie ; 
L'Eglife toujours une » & par-tout étendue ; 
Libre « mais fous un chef; adorant en tout lieu , 
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de fon Dieu. 
Le Cbiift , de nos péchés viâîme renaiflante 3 
De fes Elus chéris nourriture vivante , 
Defcend fur les Autels à fes yeux éperdus , 
Et lui découvre un Dieu > fous un pain qui n'eft plus. 

J'ai rendu publiquement hommage de 
mon refpeâ & de ma foimiii&on au Pape 
Benoit XIV ^ en lui dédiant ma Tragédie 

( d) Henriade , Chant 4. 

(e) L» Vérité: ceci eft du Çiant gorets la $n. 
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de Mahomet. Je lui parle en ces tennes t 
fp Si )e firis f /) lin des moins élevés des 
» Fidèles , )e ixns un des plus grisuids ad^ 
» mirateurs de votre Vertu. J'efpere donc 
» que fa Sainteté voudra bien me pârdon«> 
M netila liberté que je prens de foumettre 
3P au Chef de la vraie Religion un Ouvrage 
M fait contre le Fondateut d'une Seôe 
>» fàuâe & barbare. A qui mieux qu'au 
» Ficaire & à l'imitateur d'un Dieu de Faix 
» & de Vérité , pourrois-je dédier cette 
» faty/re de la cruauté & des erreurs d'u» 
» fiiux Prophète » > ' 

Après des témoignages aufli formels y 
fendus publiquement à la Religion des 
Chrétiens , peuvent-ils douter.que je n'en 
fois im fidèle difciple? Et vous même , qu'en 
penfez-vous ? Laiffez parler votre cœur* 
Tels que foient fes aveus , je vous pro* 
tefie qu'ils ne vous feront aucun tort danst 
mon efprit* 

Puifque vôUs me défendez expreflé'' 
ment , répdndis-je à M. de V. de vous riea 
diflîmuler , je vous avouerai que je fuis 
dans la plus grande indécifion. D'une part> 
vous venez dé me faire une confeflion 
exafte , fublime & complette de nos dog* 
ines fondamentaux. Il me paroîtroit injufte 
de rien exiger de plus précis ; & il fem* 
Ue que la perfuafion feule peut t^mr un 
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^ hem langage, le dois vous Aippofer iè 
h ûncéiité dans une matière auâî grave i 
fie avec ce préjugé favorable , dû aiik 
honnêtes gens , je ne {aijrôi$ (:roîre ^piè 
irou$ ne pefiiîez rien dé ce que vous dited 
avec tant d^éloi^ueitice; D'aitfre part^ je 
fais des homm^ bons connoiffeurs eii. bé 
^enre ^ qjii rfont auciih motif de rivalité 
^u de haine ç^oatfe vous , incapables dé 
fealoniniè i qui ^ àpirès aviwr lu attentive^ 
inent vos Ouvrages ; furent que lé plue 
fubtile poîfdn de Fincrédulité y eft partout 
tépahdu avec im art infini ; & qui loutien* 
iaent que renfer fie pourrait en produire 
Se pUiS fijaefte à la Religion; , 
^ Eh bien ^ reprit YÔtàclé en riant , dîtes 
leur dé ma part qu'ils ont raifon : j'ai été 
Ipfaafiné de vos aveus ; je vais v^us eti faîrd 
à mon tour; 

. Né avec une pa^ii extrême de me &ird 
im nom parmi ceux que rEfprit philofoy 
pfaic^e a reiidu célèbres ; j'y aibirai dès 
mA jemiefle ^ pair la liberté que ]e donnai 
de feéouer le joug de tout ce qui peut cbn^ 
traindre l'Efprit & la Nature; Plus d'une 
Sok ixidh bon-faommé dé pefe eii veifé 
deslarnies anièrés. Le pefe le Jay^ indii 
ProiS^fleùf dé Rhétorique au Cblléee. dé 
Louis le Gr^nd ; s'appérçut comme uii dû 
penchant qui nie dominoit ^ & fit iin joué 
mon horofcdpé; En jjié preiiwt j^^i là 
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\Malhcurti^x , tu fcr^s U dr^ptau 4*$ ini^r^ 
dûtes iSr des Impies. 

Jl étoit trop honnête homme pibur qùé 
|e voulufle lé faire mentir. Je me fentçô^ 
tiu talent ;pour les vers ; & les preituer$ 
jèffdis de ma mufe J^urent déjà de$ efcar^ 
inouches d'Incrédulité ^S^ de Libertin^e* 
J'entrepris nia ff^madek yingt-cinq ans à 
l$L fôrtie de la Baftilile; La nature dé ce 
^pëme , le fujet qiie j0 traitôis ^ la Cour 
^ la Nation à qui il étoit pféiént^ , démaix^ 
?dpient que je parlafTe de la Religidn en 
termes âufll avantageux que je l'ai fait , èç 
Kjue vous l'avet entendu dans Jes vef s qu^ 
je vous étl ai rapportés^ Mais dès -lors 
même, la politique fe;ule cônduifpit i^a 
plume. Depuis ée tenls ^ >e n's^ plus .gardé 
qu'uil com dumafque ^ dont je çrôis en^ 
tore devoir me couvrir ^ comme il ^ft dé 
i'égle parmi nous. Les efpr.its fuperficiels pii 

Î)ré venus eii ma faveur y fojat trompés :mais 
es Philofpphes ne s'y méprennent pas ; & 
c'efl p^r-ià que je fuis devenu leur Oracle. . 
Ceux d'entre vous qui fé difent attachés 
^ ieu^r Religion, & qui iie çroyent pas que 
je n^'eii écarte jama,is , font donc bien fim- 
ples & bien bornés, s'ils penfent que je nV 
ypis pas j. Ç. en vue , quand, fans le npsir 
inef i j*en fais le parallèle avec (g) l'IdoU 
Ci) J^^i/fir l'Hifi, Gher. çh^p. I* 
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1q5 CbflKns ; giuintl ^^ai dît que piyi'ÎME^ 
jBOtt dans le pj ne niâ er ficclc de notic £rc ^ 
jGbii cuke commença à devenir célèbre 4 
i{u il pa& ponr un Dieu defbendn ûir la 
terre ^ â cpii on rendit ie gnltg le plxB ridi^ 
oife ^ fi^par conleq^uenî le pixs &it pont* 

levidg;aiFe;qiie r^ttip HeKmr m infpAi P Aiîf» j 

que les Bonzes ( les Prêtres & les gens de 
C ommun autés) font ks piimijMu g Adora- 
tenrs deceDÎBUprétiendu; que c^efi en fan 
lunn cfuils promettent iwig vie étemelle ^ 
<iii*ik coniacrent leurs )ours à des CMeràcd 
de pénitence qm eflBrayent la istute ^ que 
leur iJMHîiftne fe £ihdrvi{e à finfiin ; qu% 
jiaffent pour kd o&ir des prières & d^ia^ 
crifices i^éables,pour cbafler les démons^ 
pour opérer des miracles , Bc qifik ven-- 
«lent an peiq>le la remiffion des pédés i 
tpie cette îeôe féduit quelquefois des 
Mandarins ; & que par une £aEtalité qm 
montre que la fuperfiition eft de tons ks 
pays ^ qu^ques Mandarins ou grands 
S^gneurs ie font £aât tondre en Bonzes 
par piétés 

Le vulgûre de vos Croyans eft donc 
Ken aveugle , s'il ne voit pas que fai apifté 
à ma &çon 1 hifloire du DalaïUma ^ pour 
tourner en ridicule votre Églifé & le 
Pape i que j'avoîs appelle en lui écrivant : 
L^ Ckif di U rraU Âaigion ^ U Ktudn & 
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tlmitauur du Dieu dt Paix & de t^éritL Cô 
Dalaïlama, ai- je dit, paffe pouf Sticceffetif 
& Vicaire du Dieu Fo , & Ton cfoit fon 
Tr6ne eterneh Les Princes lui parient à 
genoux. Il décide fouverainement \q^ 
points de la Foi , fur lefquek lès Lamat 
ou Prêtres font divifés. Ils'eft depuis quel* 
que tenis fait Souverain ; TEmpereut re- 
ço^f fes Ambaffadeitrs , & lui en envoyé 
avec des préfens cônfidérables. Ces Seâes 
font tolérées à la Chine pour Tufage du 
vulgaire ^ comme des alimens groffiers 
faits pour le nourrir ; tandis que lès Ma- 
giftrats & les Lettres , féparés en tout du 
peuple ^ fe nourriffent d'une fubftance plus 
pure. Je laiffe à foire l'application de cô 
parallèle. 

Elle eft auflî claire qu'ingénîeufe , dîs-jô 
à l'Oracle. C'eft un tableau fi bien alfégo- 
rifé , que tout le monde en voit lé rapports 
Vous vous feriez même fait injure & à voâ 
Leâeurs , fi vous eufiie^ cru qu'il à befoiu 
de commentaire. 

Celfe & Julien , côntiilùa-t-il , quoique 
gens d'èfprit , n'y entendoient rien quand 
ils combattoient vôtre Religion par lô 
taifortnement. Cette voie ne rénffira ja- 
mais ; aufii n'en Véut-on point parmi nous^ 
Ils dévoient déguifer leur marche & lea 
coups qu'ils voidoient porter à leur adver- 
iaire , afin de le furprendre ^ & de le per« 
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cer lorfqii'il ne s'y âttendoit pas> Ils de* 
voient ^ comme moi , imaginer d'ingénieu- 
fesfiâions , par lefquelles ils aur oient d'a- 
bord amufé refprit ; & enfuite lui faire 
voir dans des fujets étrangers & bifarres 
les abfurdités de la Foi Chrétienne. Voilà 
fenûUement où j'en voulois venir dans ce 
^ue j'ai écrit fur le Dieu Fa & fur le Da^ 
laïiama des Tartàres. 

Je conviens , Monfieur , qu'il y a beau- 
coup d'efprit dans cet emblème. Mais qui 
fait manier le pinceau , & aiTortir les cou- 
leiurs & les caraôères avec autant d'art 
que vous l'avez fait ? Il y a dans ce tableau 
des licences & des traits hardis dont vous 
feul êtes capable. 

Penfez - vous encore , reprit • il , que 
j'avois un autre but quand j'ai donné l'Hif- 
toire des Quakers ? Ces dévots fanatiques 
& du premier ordre ne méritent que le 
fouverain mépris d un homme fenfé. Mais 
je m^en fuis fervi comme d'une all^orie , 
pour montrer que ce qu'ils ont confenré 
de PÊ vangile & de la Religion Chrétîeime 
n'c A qu'un tiiTu de folies ; & cpie ce qu'ils 
en ont rejette eft , au jugement de la Rai- 
fon Philofophique , une preuve de ïeai 
fâgeffe. Je fuppofe qu'un ancien de leur 
icàe répondit aînâ aux queftions <pe je 
\\\i avois faites. 
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» Non (â) je ne fuis point baptifé,& ce- 

w pendant je fuis Chrétien. Mais je ne crois 

» pas que le Chriflianifme confiâe à jetter 

>f de Teau fur la tête d'un enfant avec ( c ) 

f> un peu de feL Le Chrift reçut» l^baptême 

» de Jean; mais il ne baptifa jamais perfon- 

» ne* Nous ne fommes pas les difciples de 

» Jean , mais du Chf ift , & noiis croyonô 

H que ceux qui profeffent une Religion 

H toute fainte & toute fpirituelle , doivent 

» s'abftenir des cérémonies Judaïques. 

» Nous n'avons point d'autre Communion 

» parmi nous que celle des coeurs. Tous 

» vos Sacremens font d'invention humai- 

'9f ne ; & ce mot ne fe trouve pas une feule 

M fois dans l'Évangile. Tu peux lire l'expo- 

» fition de notre Foi par Raifen BarcUy ; 

M c'eft un des meilleurs livres qui foit ja- 

» mais fort! de la main des hommes. Nos 

» ennemis conviennent qu'il eft très-dan- 

» gereiix ; cela {prouve combien il eft rai- 

»fonnable. Nous affirmons la Vérité par 

^ un oui ou par un non* Les Juges nous en 

_3» croyent fur notre iimple parole , lorfque 

n tant d'autres Chrétiens fe parjurent fur 

H l'Évangile. Le premier d'entre nous , 

n homme ou femme ^ jeune ou vieux , qui 

( A ) Religion des Quakers ^ t. '^.p* 196. & fuiv* 
(c) Oo n'a jamais jette du Tel fur la tite de ceitf 
que l'on bapti(ii« , 
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» fe fent infpiré , explique TEvangile atoc 
» autres. A Dieu ne plaîfe que nous ofions 
» ordonner à quelqu'un de recevoir le 
♦> Saint-Efprit le dimanche , à Fexclufion 
>> de tou» les autres Fidèles. Grâces au 
^ Gid , nous Tommes les feuls fur la terre 
^ qui n'ayons point de Prêtres. Nous nous 
» en trouvons bien , & ne nous enviez 
n point ce bonheur. Ces mercenaires do- 
» mineroient bientôt parmi nous , & nous 
>> opprimeroient. Irons-nous marchander 
>> l'Ev^igile , vendre rEfprit faint , & faire 
» d'ime affefriMée de Ghrétiens une bouti* 
» que de marchands ? Nous ne donnons 
» point d'argent à des hommes vêtus dé * 
5> noir pour affiâer nos pauvres ^ pour 
H enterrer nos morts , pour prêcher les 
» Fidèles» Nous remontons notre établiiTe- 
j> ment jufqu'à Jefus-Chrift qui fiit le pre- 
» mier Quaker. Mais il fat renouvelle & 
>> reformé en Angleterre en 1641 par 
» George Fd'x^ qui prêcha en vrai Apôtre, 
» c'eft-à-dire , fans favoir ni lire , ni écri- 
n re. Il fat mis en prifon,-& traité comme 
» un fou. Un foldat lui ayant donné un 
» grand fouïïlet , parce qu'il tutoyoit le 
» Juge, Fox préfenta l'autre joue , félon 
» l'Evangile , & le pria de lui donner un au- 
» tre foufflet pour l'amour de Dieu , &c »#. 
Un badinage tel que celui-^là , femé 
d'ironies .& de traits lancés contre votre 
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Religion , fera plus d'effet fur les trois 
quarts des Leâeurs que tous les argumens. 
de la Métaphyfique & de la Théologie^ 
Vous avez raifon ; lui dis-je ; car il y a 
peibde perfonnesqui aiment ces raifonne- 
mens abftraits , & même quifoient en état 
de les foutenir. Ils gênent l^prit^, & vos^ 
apologues. Famufent. On eft bien près de 
croire un Ecrivain qui a le talent de plaire; 
& dans notre fiécle , ce talent vaut beau- 
coup plus qiie lefolide-& le vrai. Quanct 
on le poffédê comme vous , on peut hardi- 
ment tout bazarder , & Ton eft sur de- 
trouver desApprobateurs. ^ ^ 

Je voufc avouerai franchement^, me ré^ 
pondit. M. de V. que j'y compte un peu. 
Pour varier mes armes ,. tantôt J'avance 
un paradoxe ., & je dis ( d ) que tout ce 
qui compofe votre Religion , jufqu'aux 
noms 9 atuc.ufages^ aux cérémonies & aux 
dignités de TEglife Romaine efl de l^iniH* 
tution des . Grecs . : Baptême. , EuchariftU » . 
Liturgie, y D^iocèfe ^ ParoiJ/e , Évâjue , Pr/- 
ire y Diacre y Mùine^ Églife , tout eft grcc* 
Rien de pUis pitoyable que ce fophiune , 
par lequel je veux faire croire que toutes 
ces chofes.oQt été inventées par ks Grecs j 
parce qu'elles en portent le nom ; comme 
fi les, noms d'une langiie q\i d'une autre 
prouvoient l'origine de la chofe. . Je fgia. 
(d) EJpùfur mip. Gênir. chap. ai. 
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qlie ce raifonnement eft ridicule. Mais 
qu'importe ; le plus grand nombre de mes 
iCeôeurs y fera trompé , & ç'eft tout C€? 
que je demande. 

Tantôt j'attaque les premières fources 
&ç les fondemens de votre Foi , en niant 
l'autlventiçité $c Pinfpiration de vos Ecritu- 
res ; $c cela par deux raifons qui n'ont pas 
Tombre de la folidité & de la vraifemblan- 
ce, Premièrement , je ioutiens que les 
Livres dçs Chinois ( « ) précédent de plu^^ 
fipurs mille ans ceux dQ Moïfe , ôc que le 
Hanjcnt des Brachmanes Indiens ( / ) efl 
le plus ancien Livre de toute TAfie, Il ne 
manque à cela qu'un témoin qui les ait 
vus j $( qui ait fçu les lire, C'eft la pre^ 
mierç fois, qu'on a cité un Livre des Brach-. 
mânes. Ainfi on doit me croire en faveur 
d'une fi belle découverte ; de même que 
quand je donne (g^) neuf mille? ans aux 
dogmes de Zoroaftre, 

Secondement j'établis pour principe 
certain & pour Pierre ( A ) de touche que 
tout Livre qui pèche contre la Phyfique 5^ 
li'eft point infpiré du Ciel \ parce qite Dieu 
îï'eft ni abfurde ni ignorant. Or il y a dansi 
Yps Ecritures des faufletés grpflieres en çq 

f) Tom, 7»pag. Lyj. 
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point :. Les Eaux ( i ) fupérieiire^. , la; 
Création des Etres ( k) auffi impoflîble 
que leur anéantiffement , le période jour- 
nalier du foleil autour de la terrç démon- 
tré faux , quoique cette dernière expref- 
fion doive naturellement être excufée par 
le langage commun fondé fur Tapparence,, 
& quetmoi-mêmet je m'en fuis, lervi plii- 
fieurs fois (/). Je fais bien que ces coups. 
ne feront pas d'impreffion fiu: les.connoif- 
feursôc fur Içs-^ens ferifés ; mais. ils ne 
çompofent pas le grand, nombre , & les. 
autres ne doutent point de ce que je dis^. 
Conune je m'étois contenté, de répan-^ 
dre desnuaggs fur l'authenticité &rinlpira- 
tion de vos aaciennes Ecritures,, je fuis la- 
même méthode fur la Divinité de Jélus- 
Chrifl:^ qui eft le point capital de votre. 
Religion. Pour abréger la difcuffion infinie, 
de cette matière , j'ôppofe à toutes vos. 
raifons l'autorité & le fentiment des im- 
mortels Wolf 5 Leibnitz , Newton , Clar- 
ke , Milord Bolinbrok , 6c de plufieurs. 
autres Philofophes,, dont les génies fu- 
blimes.. ont pénétré dans le Sanâuaire 
de la Natiure ôc. de la Raifoti. « Or ces. 
„ Oracles de l'humanité entière ne font 

(k) Tom, 7,pag.204. 

i 1 ) Tom. I L. pas. s 8. Se alibi, 

t m J 
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» (^) poîi^t du tout de Tavis de S. Athanafe 
„ fur le Chapitre de la Trinité ; & ils vous 
„ difent nettement que le Père eft plus 
^y grand que le Fils . . « • Le célèbre M. 
„ Newton faifoit à cette opinion l'honneur 
„ de la favorifer. Ce Philofophe incom- 
„ parable & toujours fur dans fes déci- 
„ fions , penfoit que les UnitsSres ou 
jj Déiftes raifonnoient plus géométrique- 
,, ment. Mais le plus ferme Patron de la 
„ Doârine Arienne eft l'illuftre Dofteur 
„ Clarke , luiiquement occupé de calculs 
„ & de démonftrations , aveugle & fourd 
„ pour tout le refte , une vraye machine 
„ à raifonnemens, C'eft lui qui eft Auteur 
„ d'un Livre affez méprifé fur la yérité de 
„ la Religion Chrétienne, Il ne s'eft point 
99 engagé dans de belles difputes fcholafti* 
,, ques , que notre Ami appelle de vénéra-' . 
„ blés Bilvefées. Il s'eft contenté de faire 
„ imprimer un Livre qui contient tous les 
„ témoignages des premiers fiécles , pour 
„ & contre les Unitaires , & a laifle aux 
,, Leôeurs le foin de compter les voix , & 
„ de juger. Ce Livre du Doûeur lui a at- 
„ tiré beaucoup de partifans , mais Ta em- 
„ péché d'être Archevêque de Cantorbe-i 
,, ry. . . • Je crois que Clarke s'eft trompé 



r m ) Des Sociniem ôç Ariens^ toin. 7. pag, %^u 
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^, dans fon calcul , & qii*il valoit mieux 
„ être Primat orthodoxe d'Angleterre ( à 
„ la manière du pays ) que Curé Arien ,,. 

Ici je pris la liberté d'interrompre FOra- 
de , ^our lui repréfenter que je favois de 
bonne part fur M, Clarke & fur fes Ouvra- 
ges des Anecdotes qui ne s'accordoient 
nullement avec ce qu'il venoit de dire. 

Quelles font ces Anecdotes , me dit-il , 
je ferai charmé dé les apprendre. 

* i^. On voit bien que vous n'avez pas lu 
fon Livre fur la Viiité de la Religion Chré* 
tienne , & que voiis vous en êtes rapporté 
à des Juges impofteurs qui vous ont trom* 
pé. Vous dites que c'eft un Ouvrage mépri- 
îe. Il ne peut Têtre que parmi les Déifies j 
qui voudroient fe venger d*y être confon- 
dus par la force convaincante des raxfon- 
nemens de l'Auteur. 

i'. On convient que M. Clarke a été 
long-tems dans le parti des Ariens , lors 
même qu'il étoit déjà Curé de la Paroiffe 
Royale de S, Jaques de Londres. A ce titre 
il étoit odieux aux vrais Proteftans ; & par 
la même raifon , grand ami de la Reine 
Caroline , femme du Prince aujourd'hui 
régnant , qui jouoit Tefprit fort , pour faire 
croire qu'elle avoit beaucoup d'efprit. 
Une des Dames d'honneur , feitiguée par 
les inftances de la Reine , qui la preffoit 
de renoncer au Catholicifme y promit 
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iTembrafler (a Doârine , fi on lui prouvoit 
que le Verbe n*eft pas Dieu. Elle pria M. 
Hooke de lui procurer une ccHiverfàtion 
entre M. Ciarke & un Théologien Catholi- 
que; où l'on difcuteroit la matie|p« M. 
Hooke hii ame|ia le Doâeur Haisrarden 
de b Faculté de Douai , qui conunença la 
Conférence par demander à M« Ciarke 
s* il croyait que U f^crbc de Dieu pût iere. 
anianti f S'il le peut , ajouta*t*il ^ il eft au 
rang des fimples créatures ; s'il ne le peut 
pas , il eft donc Dieu , confubftantiel à 
fon Père. M. Ciarke ftit tellement embar* 
rafTé & interdit par la queflion , qui alloit 
droit au fait , qu'il ne put pas répondre une 
feule parole. M. Hibfon Evêgue de Lon- 
dres, préfent à la Conférence , éclata telle- 
ment de rire en voyant le grand Doâeiu: 
des Ariens réduit au filence dès le premier 
mot , qu'il fe retira , pour ne point aug- 
menter fa honte , & alla publier Ta vanture 
par toute la ville. Il y eut d'autres Confé* 
rences qui ne firent pas moins de tort à la 
réputation du Curé de S. Jaques. M. Ha- 
irarden les a ait imprimer en Anglois. 

M. Ciarke étoit de bonne foi dans l'Aria- 
nifme , parce qu'il croyoit y voir la véri- 
té. Mais dès qu'il en eut reconnu l'erreur 
par fa propre défaite , il 1 ab/ura. Il eut 
même la droiture de chanter publiquement 
la palinodie dans les Sermons ou Leâures 
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3u'il fit en chaire , pour concourir au prix 
es 50 liv. fterling , ou environ 50 louis , 
fondé par M. Boylt , en faveur de ceux 
qui prouveroient mieux la f<cniédc la Rc^ 
ligion Chriùcnnt , contre Us Athées , les 
Déifits^ Us Païens^ Us Juifs, les Mahom 
mitons & autres Incrédules. Digne fonda- 
tion d'un homme tel que M. Boyle ; qui 
produit tous les ans d'excellens Ouvrages 
en Angleterre , & qui mériteroit biei^ d'à* 
voir des Imitateurs en France , pour y 
animer les Apologiftes de la Religion. 

M. €larke prêcha donc dan$ l'Églife de 
S. Jaques fes feux Sermons de Controver- 
se , où il fuivit , dit fon Éditeur , tout le 
plan d'Abadie , & qui ont été réduits* en 
ion Traité fur la Vérité de la Religion 
Chrétienne. Lifez le Chap. XVIP fur la 
Trinité , & vous verrez comment il y 
parle de la Divinité du Verbe qui s'eft in- 
carné. " Le fecon4 Article de notre Foi , 
„ dit-il , porte que cet Être exiftant par 
,5 lui-même ( la Caufe fuprême & le Père 
,9 de toutes chofes ) a engendré une Per- 
j, fonne divine , qui eft émanée de lui 
,, avant tous les fiécles , & cela d'ime ma^- 
„ niere incompréhenfible ; Que cette 
„ Perfonne eft appellée Logos , la ParoU^ 
„ U Sagefe , ou U FUs de Duu ; QtielU cfi 
ij Dieu de Duu y & qu^en tUe habite toute 
^^ la plénitude de U Divinité^ c'eft-à«-dire 
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,, qu'elle poflede tous les AttriButs divins 
,9 dans toute leur perfe6tion ; Qu'elle eft 
j^ Plmage du Dieu inviûble , la fplendeur 
y, de la Gloire du Père , & l'empreinte de 
„ fa Perfonne ". 

s» Que cette Perfonne étoit au comment 
» cernent avec Dieu ; qu'elle jouiffoit avec 
n Dieu de fa gloire avant que le monde 
H fut fait ; qu'elle foutient toutes chofes 
f» par fa parole puiflante ; qu'elle eft enfin ^ 
H pour tout dire , Dieu fur toutes ichofes , 
i^^ni iurnelUment par communication de 
>» la gloire du Père. J'avoue , continue M. 
» Clarke y que la raifon toute feule n'eft 
M pas capable de nous donner la connoiC* 
)»fance de ce Dogme. Mais elle aquief^ 
I» ce à la découverte qui en ell Êiite par la 
» Révélation , & elle n'y trouve rien qui 
>*foit abfurde ou contradiftoire. On ne 
>»fauroit affez s'étonner de la hardieffi^ de 
» certains partifans prétendus de laRaiibn, 
>*qui fe recrient étrangement contre ce 
>* Dogme , & qui s'efforcent , &c. » 

Après une Profeffion de Foi auffi ample 
& auffi précife , je foutiens que M. Clarke 
n'a été dans l'Arianifme, ou le Déifme que 
pendant un tems ; & que mieux inflruit , 
il abandonna l'erreur en conféquence de 
fes Conférences avec M. Hawarden. Té- 
moignage authentique,qui prouve la force 
viâorieufe de nos Raifons , fous lefqueUes^ 
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le plus Savam^ àes Ariens d'Angleterre 
iliccomba. Eh pourquoi ceux de France 
ne veulent-ils pas les difcuter d'auflî bon- 
ne foi que lui? La fincérité demandoit 
donc , à mon avis , que vous rèconnuf- 
fiez fon changement. Car enfin, , s'il étoit 
encore Arien , lorfqu'il fit l'Ouvrage dont 
nous parlons , ce Doûeur , ^qiie vous* 
appeliez une vraie Machine a raifonncment^ 
ne favoit nullement raifonner, & la preu- 
ve s'en préfente d'elle-même par ce fimple 
argument : Jefus-Chrift a dit qu'il étoit le 
Fils de Dieu , une même choie avec lui ; 
que toutes chofes leur étoient communes;' 
qrfil avoit opéré de tout tems , & qu'il 
opéroit encore avec luj^; & il feifoit des 
miracles pour le prouver ; s'il a dit vrai , 
donc il étoit Dieu , donc fa Religion eft 
divine. Mais s'il a trompé les hommes ^ 
donc fa Religion n'eft plus qu'impoihire ; 
parceque Dieu ne peut aprouver ni lé 
menfonge ni le blafphême. Or pour prou- 
ver, comme M. Clarke l'a fait, que la 
Religion Chrétienne eft divine , U eft 
îndifpenfable, de croire que Jefus-Chrift 
eft Dieu ; fans quoi le fondement même 
de l'édifice s'écroule. Il faut donc opter 
entre ces deux partis : Ou M. Clarke avoit 
changé de fentiment quand il prêcha fes 
Sermons fur la Vérité de la Religion Chré- 
tienne i ou ^ s'il étoit encore Arien ^ le 
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HQÛk mani&iîeoient en contradiâion avctf 
kûrmême ^ & pertboiie ne fiit moins rai- 
iknm^T^ Voulez *voos bien me réfoudre le 
problàne ? 

Je oTentr^ poùxt dans tos queâicns , 
m^ rtîpondit M- de Voltaire avec on peu 
(HmaKltr. C« fur d^ dt certain C ^ ) ' ^'^ 
€|ue M... Clarté ïvoit trop «Fefprît & raifon- 
ncit txop bien potxr penfcr comme les Ca- 
thQli<^uiîs«^ C» onsères ne font pardonna^ 
bl*?s qu'à dt» Philcfojrfies de vos écoles. Je 
les abamicnne à votre Pcrc Mallebranche, 
4cni: oa tuk tsnt ds: C3S parmi vous » & 
qui > ait tottd ^ sTétoir qu'un (a) Quakre. 
îVlais rt*j[>c^iioi» fe £1 de notre DmxHirs 'ëc 
les (iirfiîrçncçs Œgmeres dont *f^taxpc 

EwutKz ç^ que fai tepixidu à la con- 
fultadtoaik MadL. . dans ma âmeufe Maî- 
tre à l/raniA ^ que te Parleoient sTaviiâ. de 
condamner au: feuk 

Tu vQUAdofic ^ dKtnnsattfctJraaDe, 
Qu*ér»g^ (^ar toi> Qfdm «it Lucrèce ncoveaa , 
C>çv4m, tQÎ ^ 4'ufte maiix hardie , 



fn> Mo^éiv<KiSCt»ficlttBtdeM.deVoha>rej 
duat^ les. c W<^^ 1^ p^us douteuJt^ & les plia iuMes^ 
C'çil r(;xp«ii^iu^ par I^^^uel il £c tire oe toot , Sc 
<te;i<iç^ tout. 

( <^ ; rame 7. f «i j, a<?tf * 
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Sue j'expofe à tes yeux le dangereux tableau 
es menlonges facrés , dont la >erre eft remplie ; 

Et qu'enfin ma PhiloTophie 
T'aprenne à méprifer les horreurs du tombeau , 

£t les terreurs de fautre vie* 
Me crois poiiA qu*enivré des erreurs de mes fens ^ 
De ma Religion blafphêmateurpro&nai^ 
Je veuille , par déptt pour mes égaremens , 
Détruire , en libertin , la Loi qui les condamne» 

Examinateur fcrupideux , 
Je prétens pénétrer , d un pas refpeâueux > 

Au plus profond du Sanâuaire 
Du Dieu mort fur la Croix , que l'Europe févéïe» 

L'horreur d*une éfroyable irait. 
Semble cacher fon Temple à mon oeil téméraire ; 

Mais la Raifen qui m'y conduit , 
Fait marcher devant mot fen flambeau qm m'éclâife* 
X.es Prêtres de ce Temple , avec un ton févère , 
M offrent d'abord un. ui&t que je denob haïr ; 
Un Dieu <{ui nous forma pour être miférables ^ 

Qui nous donna des coeiffs coupables , 

Pour avoir droit dte nous punir ; 
Qui nous créa d'abord à lui même femblables. 

Afin de nous mieux avilir , 

Et nous faire à jamais fou&ir ^ 
^ Des tourmens plus épouvantables. 

Je ne fiiis pas Chréden^mais c'eft potir t'aimernueini 



Onfupnme ici plus de 80 vers , remplis 
d* imputations fi atroces , & de blasphèmes 
fi affreux contre le Créateur & comre. JefuS'* 
Chrift , qu^on n^oft les expofer aux yeux du 
Public. L'auteur , après avoir feint quê 
Jefus^Chrifilui aparoît & lui reproche foa 
Incredulitl > continue ainfii 
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£inscas<leaKpQrtxaiiSr âaarasas Umse 

SaHgr» cçie du. Ts^fini: la ! 
■A gswpg- dus la flosMi y ffan» le Satai. de ' 
lit HKug^aiE ?«jfliEeuisu 

BièttiMii pM t" Il dbyçg die^boiae rimirHr- 




Xran^ fUBOMT bbkc h. fs ^cm , 
QaTioi JwÊ&m&t m^Moyabie , 

Ek ! qa^B^OToe es cfe IbcB cfoel dire on l'îiiiplotc : 
ToBc homme ic noMMuit , nos anant ne rhooore. 
Ce Dien n a pas befbîn de i 



S fon pcBt ToCkaâer , c'eft par desinjufikcs. 
Enonsjageibrnos Vertus, 
Et non pgs £moft Sociîfices. 



y<nlà le centre & les principes aidt' 
qoels fe raporte tout ce que j'ai dit dans 
mes Ouvrages. Lifez - les avec attention , 
& vous verrez que je fuis iyftématique. 

Cela eft clair , dis-je à l'Ofacle , après 
des forties auffi vives fur Jefus - Chriff 
& fur la Religion , on ne peut pas douter 
cpie vous ne foyez paffeit Arien , parfait 
Déifte. Mais une chofe qui m'étonne , 
c'eft que vous & vos Meilleurs qui enfei* 
gnez le Déifme dans vos Ecrits , & qui y 
feites tous vos efforts pour rétablir , vous 
rougiriez & feriez très - offenfés , fi dans 

une 
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une compagnie refpeâable , ou même 
dans la fociété ordinaire , on vous don- 
noit le nom de Déifies ; vous vous reti- 
reriez bientôt avec la honte & la colère» 
Un Catholique fe donne pour ce qu'il eft ; 
un Proteftant avoue qu'il fuit la Réfor- 
me ; un Turc mettroit tk fabre à la main 
plutôt que de renier Mahomet & TAlco- 
ran ; en général perfonne ne rougit de 
ion fentiment quand il le croit vrai ; & 
auciui de vous ne veut convenir qu'il eft 
Déifte. Voilà une étrange Religion , & 
de bien foibles difciples , qu'un enfant ou 
une femmellette font auffi - tôt apoitafier ! 
La plupart de vos Ecrivains nWent finir 
leurs Ouvrages , fans y avoir inféré quel- 
ques correôifs en notre faveur ; mais ^ 
groffîers que perfonne n'y eft trompé. 
S'ils font repris par le Miniftère public , 
ils donnent fur le champ les RctraSations 
les plu$ fortes & les plus humiliantes ; je 
ne parle pas de la fincérité* Quoi ! feriez*- 
vous contredits par la confcience , con?- 
fondus par la vérité , dépoun^ûs de répon- 
fes , arrêtés par la politique y effrayés par 
la crainte du public qui le fouléve contre 
vous?Ces motifs combattroient bien votye 
caufe. Quelle idée nous donnez-vous d*u- 
ne Religion que vous abandonnez fi prom- 
ptement? Jeme rapelle que détous les tems 
les Hérétiques ont eu pour maxime généra- 
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le de déguîfer ou de renier leurs fentimens 
qumd on le leur demandoit. Ils ne fyin- 
patîfoient point avec la lumière. Excufez , 
'yt TOUS prie la liberté de ma comparaifon. 

La pnidence iul'pire , me dit l'Oracle , 
la coiKhiîte que tiennent nos Ecrivains. 
Les préjugés font encore trop forts , & la 
lumière trop foible , pour fe déclarer ou- 
vertement. Ceci eft la réforme d'une 
Doârine iltufoire, malheureufement enra- 
cinée dans les efprits. Il faut que la Phi- 
lofophie ait fait plus de progrès avant de 
€en déclarer les Proteâeurs.Dcnnez-vous 
patience , & vous verrez que nous nous 
montrerons un jour à vifage découvert. 

Je n'en fuis pas bien convaincu , lui 
répondis - je. Le livre de l'avenir eft un 
livre bien obfcur & bien incertain pour 
les hommes ; ils y voient volontiers les 
prophéties & le fuccès des projets qui 
les flattent. Tout ce que l'on peut dire 
jufqu'à préfent , c'eft que le paffé ne vous 
donne pas de grandes efpérances. Mais 
en attendant , fi vous regardez votre 
entreprife comme une réforme de la Phi- 
lofophie , que vous voulez rendre meil- 
leure par une autre dont la Vérité vous 
paroît fure , pourquoi rougir des fenti- 
mens nouveaux ? Dès les commencemens 
du Cartéfianifme , tous les gens d'efprit 
fe difoient Cartéfxens, Dès que le Syftè- 



DES Nouveaux Philosophes* 147 
me de Nevton parut,une foule de Philofo- 
phesfe Ht gloire de le foutenir hautement; 
& aucun de vos Meflieurs rfofe avouer 
le Déifme , le Matérialifme , ni la Reli- 
gion putemèrit naturelle. Ppurquoi cela } 

Ce font des lâches, me répondit TOracle 
avec viv?tcité. Pour moi, je dis nettement 
ce que je fuis.Non-feu|ement je ne diffimu* 
le point dans la conversation les bons mots 
& les fatyres qui me viennent dans refprit 
contre votre Religion i mais je les ai fait 
imprimer publiquement dans le Recueil de 
mes Ouvrages.Mon nom eft jà la tête, & mes 
difciples (a) n'ofent encore mettre le leur. 

Par exemple , vous regardez comme un 
miracle éclatant en faveur de votre Reli- 
gion , qu'elle fe foit établie dans le monde 
malgré les obftacles qu'elle avoit à vain^ 
cre de la part des Empereurs Romains^ 
& de leurs Minières dans les Provinces ^ 
que vous dites avoir répandu des torrens 
de fang, pour détruire jufqù'aii dernier 
des Chrétiens : & moi, pour vous enlever 
cette preuve de la Divinité du Chriftianif- 
me , je foutiens hardiment , dans mon 
Hiftùire Générale , que c'^ la plus chimé- 
rique de toutes les illufions. « L'ignorance 

(à) D'environ trente Brochures que ce% MM. ont 
données pour établir leurs différens fyftèmes , aucun 
n'a ofé mettre fon nom que M. Touffaint ; encore 
1 a-t-il défiguré^ en le gcecifattC fous celui de Panag<. 

Kij 
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n (f) 1p rq>réfente drordinaîre ces Princes, 
m & furtoot Dioctétien, comme un enne- 
n mi armé fans cefle contre les Fidèles, & 
,, fon régne comme mie S. Barthelemi coor 
,9 timielle ^^ Vain préjugé que je laifle aux 
Baronius , aux Pagi , aux Ruinart , aux 
Boffiiet , aux Fleury , aux Tillemont. U 
eA vrai que )e n'ai jamais perdu mon tems, 
comme eux , à étudier les anciens monu- 
mens de VHiJloirc EccUfiaftiqiu. Mais en 
revanche , j'ai bien lu la judicieufe & 
£ncere Diflertation du fameux Dodvel, 
fur Le petit nombre des Martyrs. Cétoit un 
excellent Cacouac , rempli de l'efprit Phi- 
lofophique , s'il y en eut jamais en Angle- 
terre , &: de qui j'ai appris beaucoup de 
bonnes chofes. La leâure de fes DiiTerta- 
tions m'a tenu lieu d'ime infinité de Livres 
q[ue je cite , & que je n'ai jamais vus. 

Je veux donc vous afiurer fur fa parole, 
qu'il n'y a pas eu la millième partie des 
Martyrs , dont vos Hiflorien^ anciens & 
modernes ont fait mention. Les roues , les 
chevalets , les ongles de fer , les chaudiè- 
res bouillantes , les bûchers font autant 

{b) EJfai furPUifloirt Générale, chap Ç. Lifeztout 
le chap. où cette maÔM-e eft traitée , & vous ven-ez 
fi le langage oue je fais tenir ici à TAuteur^ eft autre 
chofe que le ctévelopement de fes paradoxes fur ce 
point » démentis par toute l'Hiftoire U £audroit un 
Livre , pour en réfuter toutes les abfurdités. 
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de fables inventéei^dins les fiédes d'igno- 
rance & de fuperftîtion , par les fai^urs 
de Légendes. N'allons ppint rendre barba- 
res des Princes remplis de fageffe & d'hu- 
manité , pour trouver un miracle de trois 
iiécles dans l'établifTemc^t du Chriftia- 
nifine. Infenfiblement il gagna du terrein , 
& s'étendit naturellement, comme toutes 
les ScStes de l'Erreur & delà Philofophie : 
voilà le fait & la vérité. 

i^ Ce qui eft de certain , c'efl que le 
,9 génie du Sénat ne fiit jamais de perfé- 
9, cuter perfonne pour fa croïance; & au-^ 
^y cun des Céfars nKnquiéta les Chrétiens 
,y jufqu'à Domitieh **. Je n'en excepte 
pas même Néron. Je fai ce que Suétone ^ 
Sulpice Sévère , & Paul Orofe ont dit 
des cruautés horribles que ce Prince in- 
humain fit fouffrir aux Fidèles , & la vive 
peinture que Tacite nous en a laiiTée. 
Dowel eft bien bon d'en convenir. Pour 
moi, je nie tout , & je recufe leur autorité. 

n s*en Êiut bien que je repréfente Tra- 
jan , Marc-Aurele & les Antonins , com- 
me des Princes capables de verfer le fang. 
J'aflure expreiT^Mbt qu'il ne furent point 
perfécuteurs. Il 9ff ai que les Apologies de 
S. Juftin, de Tatien & d'Athénagore , leur 
fiu-ent préfentées pour les conjurer, & en 
mêmetemsle Sénat, dene pasfoufFrir qu'on 
fît mourir les Chrétiens par le feul motif 

Kiij 
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de leur Religion. Mtos , ou il hat que les 
Ouvrages , qui portent leur nom y foient 
fiq>pofes,ou que les Auteurs ayent été bien 
infenfés d'ofer parler ainfi à des Empereurs 
qui ne perfécuterent jamais perfonne. J'en 
dis autant de l'Apologétique de Tertullien. 

Inutilement Laâaiice & Eufébe , té- 
moins oculaires de ce qui fe pafla dans 
PAfie & dans FEgypte par les ordres de 
Diodétien , rapportent des cruautés fans 
nombre , & teUes que l'on ne conçoit pas 
comment des hommes ont été capables 
de s'y livrer. Je luis convaincu que le 
zélé de ces deux Hifioriens avoit échauffe 
leur imagination , & qu'ils ont cru voir 
ce qui i^exifla jamais. 

A l'égard de tant é^ASes de Martyrs y 
rapportés par Dom Ruinart , ce Bénédic- 
tin fiiperilitieux & fanatique ; ce font au- 
tant de pieufes rêveries , ei^Bmtées dans 
le cerveau des anciens Moines fes Con- 
frères. Dovel n'y penfoit pas , quand il en 
a reconnu la plus grande partie poin- vraie. 

Dès que j'ôte aux Ou^étiens la gloire 
d'avoir verfé leiu- fang^ pour rendre té- 
moignage à FEvangilflfekoiis comprenez 
que je ne fuis guéres fl^fé à louer leurs 
vertus. J'ai fait l'éloge des Chinois , que 
j'appelle (c) le pljas ancien & le plus fage 
de tous les Peuples. J'ai donné les mêmet 

(0 ^/^' fi^^ ^'^^fi' ^^'^^^' ^^*P- ï S' "• 
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qualités aux Indiens. En vingt endroits de 
mes Ouvrages , j'ai préconifé Socrate > 
Platon , Ariftide , Titus , Trajan , Marc- 
Aurele , Antonin , Julien & tant d'autres 
Païens , que je dis s'être rendus dignes 
des récompenfes immortelles , dont je les 
crois couronnés. J*ai cru même devoir 
rendre juftice à* Mahomet &c k (es Dif- 
ciples , des fages maximes & de la bonne 
conduite que j'avois reconnues en eux. 

11 étoit naturel que , dans une Hifioîn 
Gincralc , OÙ je parle de tous les iiécles , 
de tous les Peuples , de toutes les Reli- 
gions , je fîffe lin chapitre fur celle des 
Chrétiens ; que je dife quelque chofe de 
Jefus-Chrift , après avoir tant loué Cofi'* 
fucius ; que je donnaffe du moins à entre- 
voir la rapidité inconcevable v avec la- 
quelle TÉvangile s'cft répandu en moins 
de deuxfiécles jufqu'aux extrémités de l'U- 
nivers , dont il a changé la face , comme 
j*ai remarqué les progrès immenfes du Ma- 
hométifme dans (es trois premiers régnes. 
Enfin on devoit s'attendre que je dirois» 
quelque chofe de la ferveur des premiers 
Chrétiens , & de tant de beaux génie? , 
parmi les Apologiftes & les Pères qui 
ont écrit en faveur du Chriftianifme. Cette 
matière auroit fourni d auffi beaux traits 
pour le moins , que les Chinois , les In- 
diens, les Gaures & les Quakers fur lef- 

Kiiij 
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quels je me fuis beaucoup étendu. 

Mais elle étoit infipide & odieufe pour 
moi. Je n'y ai jamais apperçu que des 
fuperftitions , des vices , des cruautés 
& les horreurs du Fanatifme. Cherchez 
bien dans tous mes Ouvrages , je vous 
défie d'y trouver une feide fois l'éloge 
des Chrétiens. Le premier Prince, qui 
les a protégés , Conilantin le Grand , 
étoit un monftre à mes yeux. Voyez (/) 
toutes les barbaries que j'entafle fur fa 
tête , fans avertir que la haine des Païens 
l'a chargé de tous ces crimes ; la plupart 
fans fondement ; & que , s'il en a commis, 
ils font antérieiurs à fon Baptême. Voyez 
les cruautés effroyables , que j'impute aux 
Chrétiens de fon tems en Syrie & dans 
la Paleftioe. Voyez comment je traite 
Charlemagne le plus grand de nos Rois, 
parce qu'il étoit plein de zélé pour la 
propagation & le bon ordre de TÉglife. 
Je ne lui connois pas l'apparence d'une 
Vertu. Voyez enfin fi , lorfque j'ai parlé 
.des Chrétiens attachés à leur foi , j'ai 
jamais manqué de leur donner les titres 
de Superfiitieux & de Fanatiques. Je fuis 
tolérant pour toutes les Religions du 
Monde ; il n'y a que la leiu: qui me foit 
odieufe. 

Il en eft un fur-tout qui a échaiiffé m^ 

(d) EJfaifur VHifi, Ginér. chap. Ç. 
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bile plus que tous les autres , par un 
certain projet qu'il avoit conçu , maïs 
qu'il n'a pu exécuter. Ceft ce Blaifi Paf» 
cal {t) fi célèbre dans le MoYide par fes 
découvertes , par le feul Ouvrage qu'il 
a donné , & par les matériaux qu'il amaf* 
foit pour en compofer un autre fur la 
Religion. Les principes qu'il devoit y dé- 
velopper , font tellement oppofés aux 
miens , que je n'ai pu les lire , fans en 
être courroucé jufqu'au fond de l'ame. A 
peine eus-je parcouru fes Penfécs y que 
je pris la plume pour les réfuter; mais la 
colère qui me tranfportoit , m'ofïiifqu'à la 
raifon. Au jugement de tous les ]gens 
fenfés , on ne me rec^onnoît point dans 
un écrit fi pitoiable ; &. je me fens moi-mê 

{e) Voyez le portrait contempteur , qu'il en fait 
dans une de les Epures au R. de P. tom. 6. pag, lO^. 
L'Auteur des Penjées Ph'dofophiques^n juge toutdifie- 
temment ^ n. 14. » Pafcal , dit-il ^ avoit œb-droîai- 
n re ; mais il étoit peureux & crédule. Eloquent 
» Ecrivain & Raifonneur profond , il eût fans dou« 
99 te éclairé l'Univers ^ fi la Providence ne l'eût 
» abandonné à des gens , qui facrifierent fes talens à 
» leurs haines , & cpi ne méritoient pas d*être fes 
"Difciples u. Concilie qui pourra ces caraâères 
difparates de peureux , de crédule , de raifonneur 
profond , de oeau génie , capable d'éclairer l'Uni- 
vers , iup^eur à tout Port-Royal. Voilà comment 
ces Memeurs s'accordent avec eux-mêmes , & les. 
uns avec les autres. Voilg Tuniformité de leur fyfté- 
me & leur judiciaire» 
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me y quand , à tête repofée » je relis mts 
Remarques. La chienne de Brochure i Elle 
m'a fait mille fois plus de tort , que je 
n'en comptois faire à ce Mifantropt Jublimej 
ennemi du genre humain. 

Je demande donc un peu d'indulgence 
au Public pour cette éclipfe paflagere, 
arrivée à mon génie , capable certaine- 
ment de faire mieux fur d'autres fujets ; 
& j'en reviens au jugement que j'ai pro- 
noncé fur moi-même. » Quelle défiance 
>> (/) ne dois-je point avoir , moi cmi , né 
>» avec des talens fi foibles , accablé de 
H maladies continuelles , ( & d'ailleurs fi 
>» remplis de préjugés ) , n'ai ni le don 
y> de bien imaginer , ni la patience de cor- 
M riger , par un travail afiidu , les défauts 
H de mes Ouvrages«. 

L'Oracle parloit depuis long-tems , & 
avec tant de feu , qu'il en étoit épuifé & 
hors de lui-même. La dernière reflexion 
avoit fur tout extrêmement afFeôé ion 
ame. Il nous congédia , en nous difant 
de revenir le lendemain , parce qu'il avoit 
de nouvelles chofes à m'expliquer. 

Comme mon Introduôeur m'avoit trahi 
fur mes premières conïdences , je ne 
m'avifai pas de lui en faire de nouvelles. 
Je me contentai de réfléchir à part moi, fur 
les horreurs que l'Oracle venoit de nous 

C/) Préface fur la Tragédie de Mariamne» 
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débiter avec enthoufiafine. Il m'auroit été 
facile de le confondre fur tout ce qu'il 
m'avoit avancé dans nos deux conv.erfa- 
tions. Mais une réfutation difcutée auroit 
trop coupé le difcours ; elle nous au^ 
roit écartés ; elle n'auroit point fini , &c 
la chaleur de la difpute auroit bientôt 
rompu tout commerce. Ceftce que je ne 
voulais pas. Mon defTein étoit de laiffer 
parler M. de V. en toute liberté , & de 
me couvrir du voile de la politeffe & de 
l'admiration , pour voir jufqu'oîi il porte- 
roit Texcès de fes égaremens. Ceft le par- 
ti que je pris encore dans les converfa- 
tions fuivantes. 

r\ CONVERSATION. 

J E trouvai l'Oracle bien remis de l'émo- 
tion où je Pavois laiffé la veille , & je 
vis \ fon air ferein , qu'il étoit de /ort 
bonne humeur. Eh bien , me dit-il , nous 
^fcutames hier le.fonds de votre Chriftia- 
nifme , examinons aujourd'hui quelques- 
uns de fes Dogmes. Dans ce que j'ai le 
plus admiré en Angleterre & en Pruffe , 
parmi les grands avantages & les traits de 
fagefie que je trouve dans ces deux Royau-* 
mes , rien ne m'a tant fait de plaifir que 
la LitcrU ineftimable^ accordée atout par« 
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ticofier , de penfer ^ de dîre , d'écrire & 
de faire tout ce qifil reut. De-Ià naît mxe 
]ii£nité de Livres fairans & admirables , 
où Ton plaide pour &c contre la canfe de 
tous les îemiineas & de toutes les Refi- 
gions. Voilà ce que ne connoifient pas 
vos timides Croyans qui , fe renfermant 
dans la iphére étroite d'an feui parti , ne 
donnent aucun eflbr au génie , & aiment 
mieux le voir languir , que d'ofer êt^xï- 
chir les barrières des préjugés confacrés 
par l'imbécillité de leurs pères. De telles 
chaînes ne font pas Eûtes pour moi. Fai- 
me à voyager dans toutes les régions 
de Fefprit humain , & quelquefois à m'y 
égarer volontairement. Je crois y voir 
de nouvelles beatltés. Que m'importe fi 
les autres ne les regardent pas comme 
telles , il fuffit qu'elles me plaifent. Telle 
idée me flate aujourd'hui que je rejetterai 
demain. Eft un fot qui ne trouve pas tou-. 
joxiip des probabilités & des vràifemblan- 
ces pour contredire les Vérités les plusuni- 
verfellement reçues , & celles mêmes 
qu'il a établies. 

J'ai cru , par exemple , pendant un 
tems la Spiritualité &c Tlmmortalité de 
TAme, ou du moins je paroifTois la croire; 
car je m'exprimois fur les biens éter- 
nels , jufte recompenfe du fage ^ comme 
un homme fermement convaincu de cette 
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eipérance. Infenfiblement cette certitude 
s'eft affbîblie dans mon efprit. Je me fuis 
approché de ceux qui en doutoient , 
parce que c^étoient de ces Philofophes 
que î'eftime ; j'ai fouvent rapporté leiU"S 
paroles fceptiques , & enfin j'ai commen- 
cé à héûter comme eux Çg). 

Pour comble de malheur , ]e fens dema penfée 

Se déranger les reflbrts. 
Mon eljprit m'abandonne , & mon ame éclîpfêe 
Perd en moi de fon être , & meurt avant mon corps. 
£ft-ce là ce rayon de PÉfTencé fuprême y 

Qu'on nous peint fi lumineux ? 
Eft-ce là ceteiprit furvivant à nous-raême ? 
Il naît avec nos fens , croit , s'afFoibit comme eux* 
Hélas ! périroit-il de même ! 
Je ne sais ; mais j'ofe efoérer ^ ' 

Sue de la mort , du tems , & des deftlns le Maître » 
ieu conferve pour lui le plus pur de notre être , 
Et n'anéantit point ce qu*il daigne éclairer. 

A coup fur, ce langage vous paroîtra un 
peu extraordinaire ; car il y a là de quoi 
amufer tous les partis , & rien qui puiffe 
les contenter. Je doute de tout ce qui con- 
cerne cette matière ; & je ne veux pas aller 
plus loin que de Nevton, qui nes'etoit (A) 

{g) Lettre à Monfieur de Genonville , tom, 6; 
pag. 240. 

(h) De VAme & des Idées , tom. p. pag. 58. On 
prête ici des fentîmens fort injurieux à la mémoire de 
M. Newton. Ceft à fes Difciples à le vaneer. On ne 
Ik rien de tel dans fes Ouvrages. M. de Voluirc ntf 
l'a jamais vu , fur quoi efi^ildonc foxulé \ 
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» point feit de fyftème fur Pâme , ni 
.^ fur la manière dont elle eft unie au 
H corps , & fur la formation de (es 
H idées. Il croyoit feulement qu'il étoit 
>»poflîble qu'il y eût des millions d'au* 
H très fubftances penfantes , dont la na- 
>> ture pouvoit être abfolument diffé- 
» rente de la nature de notre Ame .... 
n ennemi des fyfièmes , il ne jugeoit de 
» rien que par analyfe ; &c lonque ce 
9» flambeau lui manquoit , il favoit s^arr&- 
» ter «. Or comme l'analyfe ne démontre 
ni la Spiritualité ni l'Immortalité de l'Ame, 
il a dû être abfolument indécis fur l'une 
& fur l'autre ; & c'eft auffi à quoi je m'en 
tiens. 

L'analyfe démontre û peu ces deux 
points , que tout ce que M. Loke a dit 
de mieux dans fon traité de VEnundc" 
nunt eft » que nous n'avons pas affez de 
>^ connoiflance de la Nature pour ofer 
^ prononcer qu'il foit impoffible à Dieu 
» d'ajouter le don de la penfée à un Être 
^ étendu quelconque . . . Celui qui peut 
>> tout , ne peut-il pas faire pçnfer un Être 
>> matériel , un atome , un élément de la 
matière ? On (i) alffure que Nevton croyoit 

(i) Voilà la grande reflburce de M. dç Voltaire , 
pour hafarder les plus groffieres fauffetés. Il fait tou- 
jours parler cet On chimérique. On affiire, 0» a dit , 
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h la chofe poffiblo ainfi que Loke . . • Ce« 
H pendant affirmer que la matière penfe 
n en effet 9 parce que Dieu a pu lui com- 
» muniquer ce don , feroit le comble de 
H la témérité ; mais affirmer le contraire 
^ eft-*il moins hardi ? i< Four moi je fuis fi 
convaincu de cette importante Vérité, 
que je l'ai répétée plus de trente fois dans 
mes Ouvages. 

J'en ai fait la réflexion en les lifant^ 
pris-je la liberté de dire à TOracle ; & 
je rfai jamas pu comprendre pourquoi 
vous y reveniez fi fouvent. Car enfin , 
vous convenez qu'on ne peut afiîrmer que 
la matière penfe ; & vous vous en tenez 
à demahder feidement qu'on vous accorde 
la poffibilité du fait. Êhbien! quand les 
Croyans en conviendroient , je ne vois 
pas <jue cette poflibllité intérefTe plus que 
la poflîbilité de mille mondes , différens 
de celui que nous habitons. Pourquoi 
donc rappellez-vous cette queftion à tout 
propos ? Je n'en appçrçois ni l'objet ni la 
conféquence. 

Je le crois , me répondit l'Oracle , & bien 
d'autres que vous ne pénétrent pas plus 
loin. Si je n'avois pas des vues , pouvez- 



on a fait imprimer , &c. Eh ! ne fait-il pas que on 
eft un menteur ? Les Ecrivains fudicidux & folides 
n*employent pas une pareille autorité. 
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VOUS penfer que je rappellerois fi fouvent 
comme importante , une oueftion qui vous 
paroît frivole , & qui Feu en apparence ? 
Puifque vous venez ici pour vous inifarai- 
re, je vais vous découvrir ce fecret. Re- 
gardez-moi comme un bon père de âmille^ 
plus que fexagenaire , qui plante des ave- 
nues & des forêts, dont il ne jouira jamais^ 
& que fes neveux feuls verront dans leur 
beauté. Je ne me flatte pas que Fhypothe- 
fe de Loke fera reçue de mon vivant. 
Mais à force de la répéter & de la rendre 
plaufible , j'efpere qii'im jour on la regar- 
dera enfin comme telle ; & de cette poffî- 
bilité une fois convenue , mes fucceÔeurs 
n'auront plus qu'un pas à faire pour pafiîer 
à la réalité. 

Quand on aura accordé que la matiert 
quelconque eft fufceptible de penfée , on fe 
détachera bientôt de recoiu-ir pour cela 
à TAme , que Nevton appelle unefubftan- 
ce incomprihenfihle ; on prouvera aifément 
que Dieu communique par fa Toute-Puif- 
lance {K) nos idées à nos fens ; on le fera 

voir 



(A) Voyt[ le chap. fiir ^Ame , tom. 7. pag. 279. 
Vous y trouverez que M. de Vohaire nous y égale 
abfolument aux Bêtes fur le principe de la penfée. 
£ft-ce à nous ou aux Bêtes à le remercier ? Ailleurs , 
il noiis mat au defTous d'elles. Voici fes termes ; 
» J'cfe dire que la raifon de Thomme àinfi obfcatcie 4 
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Voir par la conflruâion même de iiôtré 
corps ^ dont chaque partie n {es proprié* 
tés di^rentes, & a été formée dans cette 
Yye. Ce fera leur configuration particu* 
Uere > qui déterminera Pefpéce de nos pen* 
fées. Celles-ci deviendront communes ausC 
Bêtes ^ qui font pourvues des mêmes fen$ 
que nous. On comprendra déformais com-< 
ment Archiméde ne diffère d'une Taupô; 
que par une plus grande perfeâion des 
organes ^ & comment un enfant n'eft eflen« 
tiellement rien de plus qu'un petit chien ^ 
ainfi que je Tai avancé* On concevra que 
les défirs & les plaifirs phyfiques font aufli 
naturels & aufli licites aux hommes qu*au* 
animaux ; & conrnie il feroit abfurde de 
dire qu'il y^^ dans une autre vie des pei- 
nes & des récompenfes pour les animaux^ 
on fentira le ridicule de croire qu'il y â . 
quelque çhofe à.efpérer ou à craindrô 
poisr les hommes. La démonftration en 
eft complette v puifque les uns & led 
autres font uniquement de la même natu« 
te , c^eû-'à^dire , compofés de la feule ma-« 
tiere , dont l'organifation y qui eft le fii^ 
jet où réûde la penfée «^ fe diflbut aprèd 

' »eû bieti au deflbitt des contioiftanees fi bornées ; 
» mais il i&res , cjue nous appelions inftînSlàzm lot • 
» finîtes tf« tom 9. pa^. 91* Ainfi nous voilà plut 
Bte$qiiCksB«tt«é 

*■ 
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la mofL Qu'on vîciioe après cek i 
le gtnre huoiaîn de la damnation étemdk 
le. Voilà où j'en veux venir en accoatu^ 
mant ks honunes peu à peu à croire que 
la matière eft Aifeeptibie de penfée. Je 
pofe le fondement de l'édifice* Mes TH£^ 
ciples en iavent le plan ; & ce fera leur 
affaire de l'élever quand le moment en fera 
yenu. 

Aflîirément , répondis-je à M* de V. 
vous aviez bien raifon de dire , c{ue ni moi 
ni beaucoup d'autres ne comprenions pa^ 
la fin & toute l'étendue de votre projet. U 
ftll vafie 9 folide &c digae de vous. Je ne 
vois qu'une difficulté dans le fuccès de fon 
exéciition. C'eil que tout potfe ici fur tme 
fimple poifibilité ^ qui eft de favoir fi la 
matière peut être fufceptible de la penfée; 
Or quand on vous l'accorderoit, croyez» 
vous qu'on ira tout d'im coup conclure 
qu'elle penfe en nous ? Parce qu^me cho- 
fe eft pofiible> donc elle Teft. L'Empereur 
du Mogol peuit avoir vingt pies de haut^ 
donc if les a. En vérité ceu^ mêmes qui 
n'ont jamais étudié en Philoibphie ne vont 
pas fi vite en conféquences. On pourrôit 
bien vous appliquer ces paroles très-cen* 
fées , par lefquelles vous concluez le ju- 
gement que vous portez fut la difpute de 
M. Lcîbnitz & de M. Në\tton, au fujet 
Se la formation des Idées ^ ,> Quand aid« 
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j, me , dites-vous , (a) il feroît poffibl» 
^^ que Dieu eût ùix tout ce que Leibnitz 
^^ imagine , faudra-t4i le croire fur une 
^ iimple poffibilité ? Qu'a-t-il prouvé par 
., tous ces nouveaux efforts ? qu'il avoit 
jj un très-beau génie ; mais s'eft-il éclairé , 
9, a-t-il éclairé les autres ? . . . Si Ton veut 
„ fçavoir ce que Newton penfoit fur PA- 
y^ me , fur la manière dont elle opère , & 
99 lequel de tous ces fentimens il embraf^ 
^> foit 9 je répondrai qu'il n'en/uivoit au- 
,1 cun. Que favoit donc fur cette matière 
^ celm qui avoit fournis Tinfini au calcul , 
,5 & qui avoit découvert les Loix de la 
„ péfenteur ? Il fçavoit douter ". Ceft- 
à'^ire , ajoutai*je , qu'après avoir bien 
donné la torture à fon efprit , il éa f eve- 
noit au mauvais bon q|ot de Socrate \ 6c 
qu'il étoit auffi peu avancé fi^r la con*» 
noifiafice de lui-même ^ que le plus igno« 
rant de tous lés hommes. Je doute fort 
^e ce génie fublime s'y foit aflez mal pris 
pour n'acquérir que des incertitudes fur 
fon Ame. N'eÛ'-ce pas bien la peine de 
confumer fon eff»it en Irais ^ pour ne dé« 
couvrir que des raifons de douter , tandis 
que tout le monde en connoit d'invin- 
cibles , qui démontrent la néceffîté de 
croire ? 
l^'Oracle éiit un peu interdit du jugement 



1É&I V O n'A t l^ 

tfvTû avoit porté lui-même contre fon fyfti* 

«ne 4es poffibilkés & du fcepticifme. Il en 

tit ; ce qui ne kii cft pas ordinaire avec 

Ceux qui Je contredifent , & il changea de 

propos. 

On s étonnera , dit-il , tant qu'on vou- 
dra de mes variations , on en fera même 
î'Hiftoire fi Pon veut ; jamais on/jie m'ôte- 
ra la liberté de dire ce qui me vient dans 
l'efprit fiiivant le tems & les circonftances, 
Ceft une puérile timidité que de vouloir» 
toujours 'marcher fur la même ligne , par 
la crainte de tomber dans des précipices , 
pour peu que Ton s*en écarte fur la droite 
ou fur la gauche. 

L'impreflîon qu'avoit fait fur moi la 
force du fentiment & de la vérité ^ m'é- 
-loignerent d'abord (Ju Manichéifme & du 
Fatalifme qu'il enfeigne. J'avois dit de 
fort belles chofes contre fes impiétés, 
en parlant de Texiftence de .Dieu , de fa 
Sageffe & de fa Providence, Mais comme 
Je necontrafhii jamais d'attachement indif- 
ibluUe à aucune idée , je me réfervai ia 
liberté ^d'écrire en d'autres tems tout ce 
qui me pafferoit par la tête* 

Ce fut 'dans un de ces «nouons oh je 
rtie crois tout permis , que je compofai la 
plus fanglante & la plus horrible de toutes 
les Satyres contre le. Créateur & conti^ 
{qs Ouvrages, L'Antiquité feignit ^ans les 
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Titans, irne image' des audacieux & de$. 
impies ; mais elle n'en a fait que des pigr 
méès ,;des.timides& des lâches., parcom?^ 
paraifonà ce qvie j'ai avancé.. Pour don- 
ner à entendre que c'eft la raâfon &le bous 
fens qui parlent dans cette prétendue fic- 
tion , je la mets, fous le nom de Platon ,. 
le pfiis éclairé &.le plus fage des Philofo^ 
phes. X-ifoûs enfemble cet endroit que les. \ 
Gacouacs ont fort goûté.. 

» Platon ( b y fêvoit beaucoup , & Koti-a 
H n'a pas moins rêvé depuis. . . • . . Voici^ 
i»un de fesfonges,, qiû n'eft pas un de$ 
)# moins intéreffans. 11 lui fembla- que le 
H grand. Dcmiurgos^ ïéternel Géomètre^, 
» ayant peuplé l'efpace infini de globes in* 
n noxnbrâbles., voulut éprouver ik fciencç 
» des Génies qui avoient été témoins dç 
>fes OiivEages. H donna à chacun d'en-* 
^tr'éux un petit morceau de matière 'à 
» arranger^ . . . • Démogorgon eut en par- 
» tage le morceau de boue , qu'on appelle 
^Ja T^rrc ; & l'ayant arrangée de la ma* 
lanière qu'on la voit aujourd'hui , ilpré-^ 
M tendent avoir fait un chef d'œuvre^ 



( k ) Song^ de. BUtan ^ tom, ft pag,. y^%..CeAV\r 
mkattoti 9 ou plut^ la copie d'une pareille chimère «^ 
imaginée par THéréfiarque Ménandrt ^ & adoptéet 
ps^rfesGnoAîques dans leur fy flême de& Eons, Vo^e» 
S. Ûe>]^ Qomra. Harctles. Lit* uc, 24. Novéf JSdifk. 

L. iîi. 
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• n Set bioi fjrprîs cf être reçi srec des 
fl» huéx» ( <î ). 

^ Uns (ie fés confères , qui étok jokl 
^ ttytt TB3STS& pTaïuutf y loi (fit r Vranent 
^ T o«a 2vex bi» opéré ; to«b arez ieparé 
^ r ode flKMsde en deux y & Toos avez sas 
y, une grande e^iace d*ean entre ks (kœc 
^ Hrauiphères , afin cpfAtij eût point 
yy de communication entre Tnn & Fautre» 
^ On gèlera de froid (bis vos deux P^es, 
^ on mourra de chaod fous votre Ligne 
^ équinoxiale. Vous avez prudemment 
^ établi de grands déferts de fables , pour 
^ mie les pafians y meurent de &im & de 
99 ioif. Je fuis a£iez content de vos mou* 
„ tons , de vos vacbes & de vos poules ; 
jj mais francbement , je ne le iuis pas trop . 
5, de vos ferpents & de vos araignées, 
j, Vos oignons & vos artlchaiix font de 
9, très bonnes chofes ; mais je ne vois pas 
,, quelle a été votre idée , en couvrant la 
„ terre de plantes vénimeufes ; à moins 

^mmmm " W ■■!! i> I i n PI I I ■ I ■■ I I n i ■ .^ 

' ( < > Les Manichéens difoiçnt que le Dieu de rA»* 
cien Ttftament àoît un Dieu mauvais , & TAuteur 
du mal» Leurs raifonnemens n'avoient rien de pins 
ffut , q^te cf que dit ici M. de Vokaire. C'eft piéâ» 
ftment la Doârine blafphêtnatoire de l'Anglois 
Wiclef dans fon Triahau* Je voudrois bien qu'on 
Mt M* Bofluet fur rimpieté ou'il y a de met h Drn* 
aiti du Créateur & de iès Ouvraf^es. Hi/hires d€â 
Vamtions^ Liv. ii. n. lOi.&fiiÎT. Ccqulltt 
fimble tot fait pour ctt endroit. 
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^ qw vous n'ayez eu le deflein d'empoi- 
,,fonner fes habitans. Il me paroît d'ail- ^ 
3^, leurs que vous avez formé uae trentaî» 
,, ne d'efpéces de ûnges., beaucoup^. plus. 
^ d'efpéces de chiens & feulement quatre. 
,,.ou.cinq efpéces. d'hommes* Ileft vxai 
i, que vQXis avez donné àce fermer ani- 
ï^ mal 9 ce que vous appeliez la Rai/on. 
yy Mais en confciencd ^ cette Raifon-làeft 
y, trop ridicule & approche trop de la fôr 
„ lie, n me paroît d'ailleiu"S que vous ne- 
^ faites pas mnd cas de cet animal à deux. 
^ pié$ i puikpie vous luir avez donué tant 
^ d'ennemi^ j^. & fi peu de défenles j^ t^nt: 
^ de maladies Ô;. fe p^i de renaédes ,, tant 
j^ de paffions & fi. peu. de fageffe* Vous 
y^ ne voûtez pas apparemment qu'il- rfefle 
jj^beaujcoup de ces.animaux-làfiu: la terre», 
ji. Car , f^ns comjpter ks dangers, auxquels 
„ vous les. expolez , vous avez fi biep fait 
„ votre compte , qu'un jôur là petite vér 
,,role emportera régulièrement tous, les 
j^,. ans la dixième partie: de cette efpéce ; 
yy §c que la foewr de. cette petite vérole 
^ empoifonnera la fourçe de U vie daof 
yy les neuf parties qui t:efteront ; ôc com^ 
^, me fi ce i^étoitpas encore affez , vouç 
3^^ avç:?. tellement difpofé leschofes., qm 
, '^^ la moitié des furvivans fera occupée à 
3^ plaider , l'autre à fe tuçr; iU vou$ auront 
^j^fans, (bwtebeawowp dWigation, ife, 

t iii| 
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„ VOUS en remercieront tou$ les jours , & 
„ vous avez fait-là un beau chef-d'œuvre, 
„ Démogorgon rougit ; il fentoit bien 
j, qu*il y avoit du mal moral, & du mal 
y, phyiique dans Ton affaire ; mais il foute^ 
^ noit qu'il y avait plus de bien que de mal» 
y, Ileftaifé de critiquer, dit*il, mais penfez- 
il vous qu'il foit fi facile de faire im ani* 
^ mal qui foit toujours raifonnable, qui foit 
^, libre , & qui n*^ufe jamais de fa liber- 
I, té ? Penfez^vous que , quand on a neuf 
^, à dix mille plantes à mre provigner ^ 
,1 on puiffe fi aifément empêcher que quel- 
y, ques^unes de ces plantes n'ayent des 
^y qualités mufibles } Vous imaginez-vous , 

Mon goût pour les critiques hardies en 
ce genre réveillçi ma verve au fujet des 
défailres aflr^ux arrivés à Lisbonne su 
mois de Novembre 1755. Quelques-uns 
de vos Moraliftes prétendirent que Pédat 
de ces malheurs étôit un fignal quç le Ciel 
nous donnoit pour nous faire rentrer 
tn nous « mêmes , ^ nous rappieller à 
lui ; que nous devions craindre pour nous^ 
adorer les coups de fa main vengerefle ; 
& que tout étoit bien dans Tordre de fes 
defteiiis létemeb. Je âdfis Toccafion d'exa* 
miner cette grande maxime : Tout est 
BIEN, Je n'ai omis aucune des raifons qui 
pwv^nt en^w doutçr i ^ je conviws 
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d'avoir imité Bayle , qui a difcuté le poul: > 
& le contre de toutes les queftions épi- 
neufes , fiir tout de celle qui regarde la 
ciaufe du bien & du mal , & qui n'a rien 
décidé. Pour écarter les îbupçons & les 
cris auxquels je m'attendois bien , j*ai cru 
devoir emprunter pour un moment le lan^ 
gage de vos Piétiftes , (J) & même le ton 
dévot dans ma préface , dans quelques 
vers & dans^ mes notés. Y fera trompé 
ijui voudra V^txe. Mais tenez-vous-en à 
ces premiers vers ; ils vous apprendront 
ce que je penfe de la nature & de la juili* 
ce de ce fléau» ( e ) 

O Qialhçureuz Mortels , ô Terre déplorable ! 
O de tous les fléaux afletnblage effroyable ! 
D'inutiles douleurs , étemel entretien l 
Philofophes trompés , qui criez : Tout eft Bien , 
Accourez ^ contemplez ces ruines afiremes , 
Ces débris, ces lambeaux, ces cendres malheureufes. 
Ces femmes , ces enfans Tun fur l'autre entaffés^ 
Sous ces marbres rompus ces membres di^eifés , 

Aux cris demis formés de leurs voix expirantes , 
Au fpeâacle ei&ayant de leurs cendres fumantes , 
Pîrez-vous, c'efl Teffet des étemelles Loix , 
Qui d'un Dieu libre & bon néceffiteiit le choix l 
U^ez-vous envoyant cet amas de viâimes , 

«^ (d) épidiete que M. Panage nous donne jpar 
dérîfioo- 

{£) Poème furie dé&ftre de Lisbonne, ou'Exa- 
mendecet axidmç ; Tout ($T Bi^K* ToitL6t 
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Diais'eil vengée leur mort efi le prix de leurs c^mest 
Quel crime « quelle âmte ont commis ces eaftns « 
Sur le rein maternel écrafés & iknglans^? 
Lisbonne , qui n*eft plus , eut-elle plus de vices 
Que Londres , que Paris , plongés dans les délices i 
Lisbonne éSt abîmée , & l'on cbnfe à Paris. 

Ooyez-moi : quand la Terre entt^oure fes abunes p 
Ma plainte eft innocente , 6c mes cris légitimes. 

Ces deux tmts lancés contre le Créa* 
teur & contre fes (Buvres , vous appren-* 
dront ma manière ordinaire d'éclatrcir &d 
d'établir les dogmes les plus facrés : c'eft 
en faifant valoir (/) avec force tout ce 
qui eft plus capable de les combattre*, 
Quel danger y auroit-il de Texpofer fous; 
les yeux de tout homme qui fait lire ? U 
y a dans Ciceron & dans Lucrèce mille 
traits qui paroiflent phis pernicieux ( ^ ), 
& cependant on en a fait de tf ès*belle& 
Éditions pour Tufage de M, le Dauphin^ 
pourquoi n'aurois-je pas la liberté de peiu 
ler 6c de parler conune ces grands hom- 
mes? 

On a fauflement foupçonné Bayle de 
Manichéiûne j parce qa'il en a plaidé la 



(/) Voyea ftMn.9.fy. II. &*A»v. L>«iiaa- 
ûùâ avec laquelle il pouue au plus loin les objeâioa^ 
des MatériaUmes. 

( f ) Ceft le raUimnemcntdeM.de Vokaite d»& 
t» notes fur ce Poim. 
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caufe avec toute, la fagacité de fon efprit. 
Mais Teâime ( â ) & le refpeâ 9 .dont je 
iuî$ pénétré pour ce célèbre Sceptique , 
font les deux motiÊ» qui m'engagent à faire 
fon apologie. Je fuis même la méthode 
fur le Chapitre de la Liberté de CHomm$. 
Je la reconnois cette Liberté dans une ( î) 
Lettre que j'eus Thonneur d'écrire au R, 
4e P. â( dans uA Poëme exprès ( k ), oiï 
je fuppofe qu'un Ange defcendu du Ciel 
^ venu me convaincre de cette Vérité* 
Ma)9 U n'a pas levé tous les doutes de 
mon eiprit. Car je prétends qu'on peut 
&ire iPtxctlhnHs atjiSiùMs contr'elle ; & à 
tout prendre ^ la chofe n*eA pas fi certaine 
que cet Efprit céleâe me Pavoit affuré. 
Avez -vous lu les réflexion» (/) que j'ai 
faites fur cette ssatiere } 

Oiû, M. )e les connoss., & elles font 
même aflez préfentes à ma mémoire. £b 
bien » comment les trouve^^-vous ? M , je 
révère infiniment tout ce qui émane de 
votre plume« La réponie eft obligeante j 
mais eUe peut bien n'être qu'une politefle. 
Je veuK qne vous me difiez firanchement 

(h) Vcyti le Temple du Goût , tQm. 7. 
(i) Tomeô.pag. 2QO. 
( k J Ihid pag. is* 

(1 > Voyei tom. ^ tbsp. ^ & /. Sur b Liberté 
de l'Homme» 
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ce que vous en penfez , & je vous donne 
ma parole de ne le pas trouver mauvais* 
Puifque vous me Fordonnez , je le ferai 
d'autant plus librement, que tout ce que 
vous dîtes paroît tiré durameux Collinsy 
Magiftrat de Londres, Auteur du Livre fur 
la Liberté de p enfer , & de plufieurs autres ^ 
Ouvrages auffi hardis que philofophiques.. 
Celui qu'il écrivit contre la Liberté de 
rhomme eft , dites-vous , fi bon & fi ex* 
cellent , que lé Doâeur Clarke n'y put 
répondre que par des injures. Quoique 
vous l'ayez adopté & beaucoup loué, mes 
réflexions ne tomberont pas fur vous , ce 
fera Tafiaire de Coltins. 

H i*^. Les Plantes , dites^vous tfaprès 
» lui, font des Êtres orgânifés dans lefquds 
>itout fe fait néceflairement. Quelques 
w Plantes tiennent au règne animal , & 
n font en effet des ammaux attachés à Ik 
M terre. Ces animaux plames n'ont cer^i- 
M nement point de Liberté h. D'oit vous 
prétendez conclure que les hommes n'en 
ont pas d^avantage. Voilà la première de 
«ces txctlUfUes ûèjtSions que vous anaon^- 
cez. Oh 9 je vous afiure que fi c'eft-là le 
bon fens des Hauveaux Philofoplus , nos 
cultivateurs & nos enâuns en ont nulle 
fQA% d'avantage. Car ils ne s'aviferont ja<^ 
mais de mettre rhomaie enparallele avec 
l'heibe 4es diao^^ 
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^, 1^. Les Animaux brutes n^ont41s pas 
y, (/R ) un fentîment , un inftinâ , luie rai- 
„ (on commencée^ une mefure d'idées & 
„ de mémoire ? ... . Or il n'eft pas vrai* 
,, fembiable que ces Êtres pofledeat ce 
,, qu'on apelle la Liberté ; on peut donc 
^ avoir des idées fans être libre „ ? Quoi ! 
vous mettez aufli les bêtes parmi vos fem- 
blables; vous teur donnez de laraifon^ 
des idées & de la niémoire ; vous ne con- 
noiflez de différence entre elles & vous^ 
qtie du plus au moins ? 

Oh , que nous fommes bien plus fiers ! 
Nous ne croyons point du tout être de la 
nature des bêtes , nous ne leur donnons 
pas même un c<Hnmencement de Raifon , 
ni conféquemment la Liberté , qui eft u|ie 
£iite de la Raifon. Il faudroit leur fuppo* 
ùt ime ame , & nous fommes bien loin de, 
le croire, 

,, 30. Les hommes reçoivent & combi- 
,, nent des idées dans leur finnmeiL On ne 
9, peut pas dire qu'ils foient libres alors* 
yy N*eft-ce pas une nouvelle preuve qif on 
^ peitf avoir des idées iàns être libre ^ } 
Si quelqu'un venoit vous £dre cet argu« 
ment : L'homme .quand il dort a des yeux ^ 
des oreilles , un né , une langue ^ & ce- 
pendant il ne voit , ni if entend ^ ni ne 
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huty nîite pdrie; d^e il peut avoir des 
fètit & n'en faire aucun uiage ; vous hi 
diriez, mon ami, vous rêvez; apprenez 
à raifofilier avint de parler à gens qui ont 
k fens common ; & fàdiet que quand on: 
difeute la nature de fflomme , on le prend 
toujours dans fon état naturel ^ tel qif il 
doit être pour aôr & converfer avec fes 
iêmblables. Ne ferois - je pas tin |>laifant 
argument fi je difbis ; Tbut homme qui a 
deux jamb^ peut marcher. Or un paraly- 
tique a deux jambes , donc , &c } 

,, 4*. L'Homme a par deffiis les Animaux 
^ une mémoire plus vaftc. Cette mémoire 
,> eft Tunique fource dé toutes fes peniëes» 
^ Or cette fource , commufte aujt Animaux 
9) & aux Hommes pourroit - elle produire 
„ la Liberté „ ? Je ne m*étoii pas même 
douté que la mémoire fut Puniqite fource 
de nos penfées. Si cela étoit , nous ne 
poumons rien apprendre de nouveau; 
parce que, pour apprendre quelque diofe 
de nouveatt , il &ut mettre dans ton eiprit 
des idées qm n'y étoient pas , & qui par 
cofiféquent ne lé puiient pas dans la mé^ 
moire , comme dans la fource de toutes nos 
penfées. Je vous avoue que cette Philofo- 
phie eft toute nouvelle pour moi. Comme 
je ne Temens pas trop I»en » je ne fais & 
elle ne feroit pas contraire à ce que vous 
avn pit>ccfté> earéfiiiaml^ idées uuKes 
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de Defcartes/^ Pour moi^difiezr-TousalofS 
YfC'^)» je me vante de l'honneiir d'être e* 
,9 ce point auffi ih^ide que M. Loke. le 
^ ne me feos pas' pbas <mpofé <{tte Im à 
99 imaginer que ^elques femaines aprè^ 
9, ma conception fétck une (on favante 
>, ame; fadumt alors mille c^ofes que j'ai 
^9 oubliées en naiflant ^ & ayant fort inuti^ 
^y lement pofledédans VUtcms des connoii^ 
^, fances qui m'ont échappé dès que j'ai t>«i 
9, en avoir befoin , & que je n'ai jamaife 
9, bien pu rapprendre depuis ^f. Il me ktùh 
i>le que c'efi affei bien tourner en tiditule 
<etté mémoire univerfeile & préexiAante^ 
que vous appeliez ici la fource de nos 
penfées* Vos ennenûs n'en péurroient pas 
dire plus de mal. 

j^ 5^« Les Hommes ne font-ils pas tous 
9, déterminés par kur ifjfiinS ; & n'eft<-ce 
^y pas la raifon pourquoi ils ne changent 
jj jamais de caraftère } Cet im^â n'eâ^îf 
yj pas ce qu'on appelle U nàiunl ? Si Ton 
9, étoit Ijbre ^ quel eâ llionime cpk ne 
^ changeât fon naturel ? Mais a*t-on jamais 
-^^ vu fur la terre un homme qui changeât 
9, fetdement de goût ,, ? Je favois bien que 
les hommes ont chacun des goûts & des 
attraits naturels , fuivam leur famille » leur 
patrie ) leur éducation , l'habitude & kl 

(ji) Vùyei k €l»p» 34.fiir Ldtt ,f« %7t.t»m.^i 
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difpofition de leurs organes ; mais 'fipiô* 
rois que ce fut là un i/^in3. Je crois même 
qu'on feroit un fort mauvais compliment 
à tm honnête - homme à qui l'on diroit; : 
Monfieur , votre infiincl vous donne, du 
goût pour le gibier ; pour la chaiTe , pour 
, les livres ; Ou bien : Madame ^ votre inf- 
tinS vous donne de Tamour pour le jeu ^ 
la danfe & les fpeâacles. Allez apprendre 
à parler aux gens, me répondrolt-on-Vous 
nous prenez pour des chiens y des loups 
& des renard$. Il eA vrai que je pourrois 
m'excufer , jen citant la phrafe que vous 
ajoutez pour fervir d'éclairciffement & de 
comparaifon très-honnête. ,, Le loup a la 
„ perception de. quelques moutons paiffans 
„ dans une campagne , & Xoa infiinâ le 
,, porte à les dévorer. UnJConqucrant aujj^ 
9> a' la ptTuptipn dune province qutfon inf* 
yy tinB leporu à envahir. Y a^t-ilunegran^ 
9, de différence entre ce loup & ce Prince ,, f 
Pour moi , je vous avoue que je ne me 
fens point d'inôinô pour ces raifonnemens- 
lïn Autant que je peux m'y connoitre , Tin- 
ilinâ dans les Animaux coniiâe dans la 
difpofition particulière de leurs organes ; 
& dès-lors il en réfulte des imprefllons né*' 
céffaires & uniformes dans chaque efpéce. 
Mais ce que nous appelions penchant & 
naturel de Thomme , eft en lui une inclina- 
tion bonne ou mauvaife , qui varie fans fin 

dans 
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dans les différens (ujets , & qui y change 
tous les jours. VoUs m'étonnez de dire que 
perfoane ne changea jamais de goût. Tour- 
te la terre vous démentira. 

„ 6*^. La volopté , dites-vous , n'eft-elle 
^9 pas toujours la fuite des dernières idées 
^, que Ton a reçues „ ? Non , vous ré- 
pondrai-je , ces dernières idées ne nous 
plaifent pas toujours. Les anciennes au 
contraire ont acquis plus d'empire fur 
nous , & ce font elles qui nous décident 
préférablement. La nouveauté n'entraîne 
que les efprits foibles & volages , chez qui 
ie dernier venu eft prefque sur d'avoir rai* 
fon. ,9 Ces idées étant neceflaires , ajoutez-* 
„ vous , la volonté ne l'eft-elle pas auffi „ ? 
Non encore une fois; parce que toute idée 
ne nous décide pas infailliblement. La 
preuve en eft fenfible. Je délibère fi je 
prendrai le parti des armes ou celui de la 
robe. Vingt raifons de part & d'autre s'of« 
frent à mon efprit , qui me repréfentent 
les avantages & les inconvéniens de ces 
deux états. J'abandonne celles qui Êivori* 
fent ies armes. Je préfère les autres qui 
m'attirent vers le Bai;reau ; & parmi ce% 
vingt laifons , il n'y en a qu^une qui me 
déimmne ; c'eft la première à laquelle 
î'avcMs d'abord penfé. 

^ 7"". Cet Univers ne parott-il pas aflîi« 
y, îetd dans tmtUs £e$ parties à des Lobs 
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^ immoaUes „ ? Eh . qui en doute > Mak 
iqu'efltendez- vous par-là? Voulez - vous 
idîre que Tofdre établi pat le Créateur pout 
les mouvemens céleftes eft invariable ; 
que chaque femence produit avec une uni- 
fenmté nerveiUeufe fon efpéce particu* 
liere ; que les corps gravitait toujours 
vers leur centre conmiun ; que les Loix 
-du mouvement font conftamment les mè- 
nes ,' &c ? Perfonne ne vous le contefte* 
Mais prétendez^vous que l'homme ( « ) eft 
tellement afiervi à des Loix immuables , 
qu'il en fuit néceflfairement le cours , de 
même que les Êtres phyfiques ; qu'il eft 
entraoné par ce torrent , comme un fiéta 
-eft enqporté au gré d'un tourbillon ; que 
toutes fes aâions font auffi invariablement 
réglées que les périodes des aftres & de la 
nature ; qu'il n'eft pas feulement le maître 
^e cracher à droite ou à gauche ? Il feu- 
adroit avoir perdu le fens , pour avancer 
'un paradoxe û hautement démenti par l'ex- 
périence 6c par la confcience. 

>, 8^ Si un homme pouvoit diriger à 

>, fon gré fa volonté , il pourroit alors dé- 

^, Tanger les Loix immuables,,, fifa que 

dérangetoit-il ? Voyons. Lefoleil iroit-H 

. fe lever & fe coucher aux pôles? Le cunm 

Il ^ _ • 

(a) Ceft Fobjet d'un Dialogue fur la néceffifé & 
rencWaMiement dos chcies^» iom^é^péig* $9* - 
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i^éléveroit-il à la hauteur des cèdres ^ fie 
les cèdres ne s'éléveroient-ib plus qu'à la 
hauteur du cumin ? Les fleuves fe glace» 
roient*ils en été ; & foufiriroit * on des 
chaleurs étouffiuites en hiver ? Lesfaifons 
feroient-relles dérangées ^ & les louves en- 
&nteroient«eUes des agneaiix ? Ce feroit* 
là un afireux boule verfement des Loix îm« 
muables ; &L vous croyez qtf il arrtveroit 
fi l^omme pou voit diriger àfon gré (a vo- 
k>nté } Vous ne fauriez l'avoir dit férieu* 
fement ; & je ne croyois pas qu'on pût 
même récrire Mpkifantant; encore moins 
qtton pût Pavancer comme une excdUntt^ 

y, 9^ Mais par quel privilège ^ ajoutei:- 
^, vous , l'hommç ne feroit^il pas founûs 
^, à la même néceffité que les aftres , les 
5, animaux ^ les plantes & tout le relie de 
la nature^^ ? Si vous Marnez cette exce« 
ption comme une £iute commife par votre 
Démogorgon dans la com^ofition de l'um* 
vers , parmi nous on en juge tout autre* 
ment. Nous Padmirons comme un trait de 
la Sageflie iiiprême , qui créa rhQmqie à 
fon image , capable de connoitre fou 
Créateiur , de Taimer , de lui obéir , de 
mériter par fa foumiffion & par fes bonnes 
œuvres des recompenfes inefllables. Il hU 
loit pour cela '({i^il fut libre ; qu'il eût la 
pui£mce de mts^ le mal comme le biœ« 

Mij 
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t^ûn que (è portante cdiiî-<i, & pfc& 
•tant à tout la vokntté de foo Crô- 

Uuf^'û 

« Je n'en étois qu^à la moitié de mes 
•remarques {var Us txcdUnus objtSiota de 
-rOracle , quand il m'arrêta ici pour me 
-dire que mes Flexions ne le converd- 
^roient pas ; que la Providence divine {h) 
ytA un myftère inccm^réhenfible à laRai- 
4on ; qu'il ne reconnoiflbit rien de cette 
*eipèce ; n qu'une bifarre defiînée ^ c) fe 
'm ]oue de ce monde; & <pie rien ne jiœfie 
I» fi complettement ceux qui oroient une 
^ fatalité à laqudk rien ne peut fe {ovSr 
^ traire , que cette fuite de malheurs qui 
M a perfécuté la maiibntie Stuart pendant 
*f> plus de 300 ans «• (1^ Il termina notre 
' Entretien par quelques autres fentences. 

j£f S^H 4t9iugl€ I aRoî des aveugles Humaîiis (1} 3 
«Contredit la rfature , & détruit fçs deffeins. 
II affbiblit Tes traits , les change ou les efface. 
Tout s'arrange au hafard , & rien n'^ft k & place. 

M A quoi tiennent (/) les révolutions? 
1» Un coup d^e pierre un peu plus fort que 

(i } f%ycr une Satyte de la Rravideace dans ie 
HomM de l'Henmtt , ioêh S.jf^> zj^. 

it) Fncoutâgemem des Ans* 
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9^ ceitti quç reçut Mahomet dans fon pre-^- 
H mier combat domioit.une autre deftinée.:. 
» au monde. , ^. Mais des hommes qui p^n-^ 
yj fent (g) peuvent - ik croire que Dieii. 
yy prenne parti pour un petit peuple qui, 
9y combat contre un. autre petit peupler 
^ dans im coiada notre Hénufphère ^' ? 

Cette Converfation me {urprit pour le-. 
moins autant que les deux précédentes^ 
M. de Voltaire s'y étoit hautement dé- 
claré Déifie ^ ennemi des Ecritures &c 
de tout culte religieux. Ici il vient de me - 
prouver bien clairement qu'il, eft Fatalifte. . 
& Manichéen^ Je ne pus même m'empê-^ 
cher de m'en expliquer ironiquement avec 
le compagnon de mon retout ^ attppfquc' 
d'être encore décelé. 

Manïs , hû dis. - jje > eft aux yeux de: 
votre Oracle , non le S. Efprit & l'Apô- 
tre de Jefus-ChrîA , comme cet Impofleur- 
croyoit devoir le dire ,, pour donner du 
poids à Tes dogmes, imipies ; mais c'eft un. 
homme divin,, le Prophète delà Perfe &. 
du monde entier. Le Ciel lui avoit fan$. 
doute Eût connoître la difFérence des deux. 
Principes., le combat perpétuel qui régne 
dans la: Nature., Screrremcoh eff Le vuk 
gaire de croire que Tout y va bitn^ Il pen— 
foit en Philofophe fur la Fable de la Créa^ 
faoamportée par Moife, fur la prétenduèr 
Ia) Des Men&ngjes imprimit , uau. S* fog^, j^n^ 
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Théocratie des Juife , fw la Nature de 
leurs Loix , de leiurs Sacrifices , de toute 
leur Relieion , & fur les Révélations iina* 
ginaires raites à leiu-s Prophètes. Il^étoit 
lagement pçrfuadé qu'il n'y a p(Mnt de 
liberté ni dans Dieu ni dans l'homme ; 

3u'un aveugle Deflin eft le grand mobile 
e la Nature &c de nos aâions ; que les 
Juifs , les Chrétiens &: les Païens adorent 
tous le même Dieu ; que cet Etre fiiprê- 
me eft content du cidte que les uns & les 
autres lui rendent ; que ce n'eft point un 
mal de fléchir le genou devant une Idole ; 

3ue les Païens mêmes ne font pas exclus 
, e la béatitude célefte j que notre ame n'eft 
point •fférente de celle des Bêtes ; que le 
Baptême ni la Foi ne font nullement nécef- 
faires , & que nous ne devons rien croire 
que ce que la Raifon a préalablement bien 
Compris. Enfin Manès eut fes Elus favoris, 

3ui poflédoient plus éminemment le fecret 
e les myftères , & qui n'en communi- 
2 noient aux fimples auditeurs qne ce qui 
toit convenable à leur portée. Voila , 
làis-je à mon Introduôeur , la pure Doc- 
trine des Manichéens ; & il n'eft aucune 
de leurs erreurs que votre Oracle ne nolis 
ait enfeignée. Que penfez - vous du pa- 
rallèle ? 

J'avoue qu'il eft frapant , répondit mon 
Gentilhomme, Mais à coup sûr M« de 
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Vokaire n'a pas prévu îx>ute& les confé- 
quences de ce: qu'il a dît. . . .Je chan«- 
geai de propos ^pom finir cette matière ;:. 
& je priai qu'on ne luï.rendît pas ma réflé- . 
adon , parce que Je ne voulois pasi me: 
brouiller avec lui^' 

}CX)OCXX*XXXX}^XXXXXXXXXXXXX: 
VI'. CONVERSATION^ 

1^0rsqi?£ je Tetoumai voU FOracIe- 
deux ou trois, jours, après , '\e ne m'aperçus^ 
pas qu'il eût été informé de ce que j'avois* 
dit&r la conformité de fa Doârine avec: 
le Manicheifme^. Il n'auroit pas manque 
de m'en témoigner fon mécontentement ;; 
fliaisil ne m'en parla pas. 

Il feut , me (Er - il , que je vous, entre- 
((^tienne aujoiu*d^hui de la Vertu, fui<» 
vant les principes, de la nouvelle Phi>- 
lofophie. 

Ok! lid repondis-je y vous m*obligerc» 
infiniment. J*ai lu <tt£Krens. livres de vos- 
Mefiieurs qui m'ont bouteverfé la tête fur 
ce fu}et.. Nos Doâeurs difent tout fimple- 
Aient que la Vertu eft une habitude de 
Famé qui nous porte- » des aâions loua- 
bles> & religieufes ; comme te vice nous^ 
porte à celles qui fonthonteufes & maur- 
vaifes^. Lesyotrci^.au contraire me doi^ 

M iii^ 
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sent des notions toutes -diâPérentes , Se 
auxquelles je ne comprens rien. ^ 

J'ai lu , par exemple ^ dans uji Livre 
fort mal intitulé. De l'Esprit. Que la 
Veriu rfeft autre chofe que le défir du 
bonheur général;/?. 134. &fuivanu. Que 
par-là on npus en donne une idée nette 
& précife ; Que les aâes de la Vertu 
difFérént fuivant les païs , les nations & 
les formes du gouvernement ; Que c'eft 
une Vettu chez certains Sauvages de faire 
mourir leftrs iexagenaires ; chez d'autres 
de ne donner aucim fecours à leurs mala» 
des à quelqu'âge que ce foit ; de les étran» 
^ler à rifle de Formofe , poiu: les arra» 
cher à la douleiu* ; parmi les Chinois, de 
détruire leurs propres enfans^ de peur 
que les hommes ie multipliant trop , la 
terre ne pût pas fournir à leur nourri* 
ture ; Qu'il faut facrifier à l'utilité publi--^ 
que jufqu* au fentiment de l'humanité , 
èc que telle eft la perfeôion de la Ver- 
tu. p, 80. 

Ailleurs , l'Autfeur renverfe toutes les 
notions qu'il avoit fait naître dans mon 
«fprit. La Vertu , me dit-il , p. 232. n'eft 
& ne peut être fondée que fur le plaifir 
phyfique , l'amour de foi & l'intérêt per* 
ibnnel. Il m'affure , p. 276. que fans la 
ienûbilité au plaifir & à la douleur phy» 
fique , il n*x auroît rien de juûe ou d'inr 
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jùfte 9 & que toute aâion eût été indi£- 
féi;^nte. Que rameur ^ p. 361. eft le priiir 
cipe efficace de la Vertu gu^rîere. Qœ 
pour animer les jeunes officiers , & en 
i^re des Héros , il faudroit leur promet- 
, tre les plus belles femmes du royaume ; 
laifler aller leurs maîtrefles à l'armée , les 
placer à côté d'eux aU/ combat; que celles 
qui ne les auroient pas fuivis , devroient 
venir au devant d'eux à leur retour dans 
ce défordre d'habillement & de parures 
que le tranfport leur infpireroit ; & qu'a- 
lors ces jeunes guerriers feroient ivres 
de vertu, &c. &c. &c. Que la Pudeur , 
p. 159 9 eilune invention de l'Amour & 
de la Volupté rafînée. . Qu'entre une fem- 
me prude & une femme galante , /r« 86 , 
il n'y a jamais que la beauté de diiSeren* 
ce ; Que la Morale , /r. 164 , eA une fcieo- 
ce frivole , fi on ne la confond avec la po- 
litique & la lé^flation ; Qu'il Êuit éloi^ 
gner bien loin de nous ces pédans ^ épris 
d'unç Êmfle idée de perfeâtion; Que rieo 
n'eft plus dangereux que ces MoralîAes , 
4|ui reconmiandent fans cefle la modéra* 
tion des défirs ^ & veulent en tous les 
coeurs anéantir les paifions. Ils ne {cotent 
pas que leurs prêches leroîent la ruine 
des nations qui les adopter<Ment« 

Panalyfe les avantages qu'il promet 
de fou S^ème fiir la Vertu^&ks voici; 
f» l6j» &fuiv»' 
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I®, Le particulier plus inftriiit ,. ieroît 
moins dépendant de l'opinion dss auties» 

x^. U feroit afiandii de la craixite 
puérile du ridicule fantôme qu'anéantit la 
préfence de la Raifon. 

3*. Il fecoueroit le joug de ces Mora* 
liftes atrabilaires , à la critique defquels 
on ne peut échaper dès qu'on a le malheur 
d'en être connu. 

4 . Uniquement fournis à k Vertu » 
Celle cpie nous venons de la ^ire con- 
noître , il pourroit alors braver les pré« 
jugés 9 & s'armer de ces ientimens xnSâes. 
& courageux , qui forment le caraâere 
diftinétif de l'homme vertueux. 
^ 5'\ La connoiflance de nos princes 
ci-deflus établis lui donne une làqfi nette 
& (ure de l'honnête. 

é^. Elle arrache fon ame à toute ^pèce 
d'inquiétude. 

7\ Elle aflure le repos de fa con- 
fcience. 

8^. Elle lui procure en conféquence 
les plaifirs inférieurs attachés à notre 
Vertu. 

9». Conféquemment à ces principes ^ 
on pourroit^ fi j'ofe le dire , coinpofer 
un Catéchifmt de Probité , dont les ma^ 
ximes fimples , vraies & à la portée de 
tous les efprits , aprendroient aux peu- 
ples ^ que la Vertu ^ ihvariable dans 
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f objet qu'elle fe propofe , ne Teft point 
dans les moyens propres à remplir cet 
€>bjet. 

10*. On verroit dans cet admirable 
Catéchifme , qu'il faut regarder toutes 
les aâions comme indifférentes en elles- 
jnêmes ; que c'eft au befoin de réta|: k 
déterminer celles qui foni dignes d'ef- 
time ou de mépris ; & enfin au Légifla- 
teur à fixer l'inftant où diaque aoion 
ceffe d'être vicieufe » & devient ver- 
tueufe. 

1 1®, Par ce moyen le Légiflateur én^in' 
droit les torches du ùaasLtitem & de la 
fuperitition. Il fuprtmeroit les abus ; il 
reformeroit les coutumes barbares , qui» 
peut* être utiles lors de leur établilfe« 
ment 9 font devenues depuis fi fimeiles 
â l'umvers. ^ 

12". En afFoibliflant la ihipide vénéra* 
tion des peuples , on mettroit les Souve« 
rains en état de purger la terre des maux 
qui la défolent. 

Ne venez pas nfalléguer les oppofi- 
tions de la Probité ^ de la Prudence 6c 
du Bon -Sens. Leurs cris ne méritent 
pas qu'on les écoute. La Probité /r. i33, 
ne peut être que Thabitude des aôions 
utiles à« la Nation ; comme perfonnelle , 
^ fe raportant au commerce de la fo- 
ciété 9 elle n'eâ encore n&u Cette Ptu<^ 
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dence /. 58a , fi vantée n*eft pas ime Ver-^ 
tu fi défirable qifon Fimagine ; elle de-^ 
yiendroit même le don le plus fimefte que" 
le ciel pût faire aux hommes , s^d la ren- 
doit commune à tous les citoîens. Enfin ^ 
ce beau fens commun que ]e méprifar 
toujours y fa prétendue fagefle & bonne- 
conduite ne font que Fapanage p. 600/ 
de la médiocrité de géme. Ceux qui s'en 
glorifient , p. 369. font plus eftimables^ 
par les maux qu'ils ne font pas que par 
les biens qu'ils font. Ils font toujours rete- 
nus par les liens de la parefle dans le che- 
min de la Vertu , parce qu'ils n'ont pa^ 
même la force de s'en écarter. S*ils con— 
noifient le plaifir , ce n*eft que pour le^ 
filin Ceft néanmoins fa préfence & fa 
vue toute puiflante qui brave les mal* 
heurs éloignés , & anéantit fagement ht 
prévoyance. Convenez, M. que F Auteur 
de l'Efprit embrouille finrieufement les 
idées du genre humain fur la Nature de 
la Vertu. 

Oh y me répondit M. de Voltaire , 
ne me parlez pas de cet Ecrivain. S«r 
témérité nous a trop compromis ; 8c 
nous délibérons fi nous ne le rétranche- 
rons pas de notre Corps. Il a voulu fe 
Êdre un nom dans la poftérité encompo- 
fant un Livre , & il n'a que trop bien reuffi 
pour fon malheur & pour le nôtie.. Voua 
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. avez entendu noiïuner ce fou , qui voulant 

ikire parler de lui dam; les fiécles à venir ^ 

s'en alla , la torche à la main , mettre le 

.ieuau Temple de la grande Diane. Au 

. ^efte les idées de cet Auteur lui font pro- 

,pre$ , & vous ne trouverez rien de fcm- 

i>lable dans nos autres Ecrivains. 

Rien de femblable ! repris-je , je n'en at 
que trop lus pour vous aiTurer le contrai* 
jrei; Eft- ce pour faire des vertueul & des 
familles heureufes que l'Auteur des Let- 
tres Juives Çg) apprend .à la Jeunefle , que 
l'Amour efl un préfent de la Divinité ; 
Won ne doit point rougir d'y être fen- 
£ble , ni d'en fuivre les impreflions natur- 
irelles , qui n'oiit rien de criminel qu'au- 
tant que nous les corrompons par la 
débauche? % 

Eft - ce la Vertu qui infpiroît l'Auteur 

. hypocrite & iniidiéux des Maurs j quand 

il écrivit ces paroles : ,, Les Moralises 

. yy déclament contre les paillons , & ne fe 

,, laffent point de vanter la Raifon. Je ne 

9, craindrai point d'avancer qu'au contrai- 

^y re 9 ce font nos paflions qui font inno- 

^, centes , & notre Raifon qui efl cou- 

,„paWe(A)^5? 

Eft - ce une grande preuve de pudeur 



(g) Lettre 46. 

ik) Le» Mœurs , pagt 8o« 
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& de vertu <{ue d'avoir mis pour fron» 
tifpice aux Ftnfks FhiUfophiquis une fem- 
me nue dans l'attitude la plus indécente ; 
de commencer POuvrage par faire FAp<v 
logie des Paffionsouiy répondent , Sc 
de s'élever avec zèle contre les moyens 
que la Relisicm infpire pour les ccmtenir ? 

Eft « ce la Vertu qui parle ainiî dans 
VHiftoin dEmayp,^o.y^ La Raifon dit aux 
99 jeuidbs perfbnnes qu'U faut être circonf- 
^j peâe avec les femmes & févére avec les 
^y hommes ; & moi je vous d^s au contraire 
99 qu'il &ut être fiere avec les femmes , 8c 
99 facile avec les hommes ? .... La Raifon 
99 perd fon crédit fur nous 9 pour nous 
99 avoir abufés tant de fois. p. 236. 

Ecoutez ce que dit l'Auteur bien connu* 
de CHiftoirt de tdmt , /f. 173. Si ce n'eft 
pas fans pkifirs ^e la Raifon noustrompe 
& nous égare ; qu'elle nous trompe tou-* 
jours ainfi. . . . Pourouoi un Philofophe fe 
refiiferoit ^ il aux plaiûrs f pour l^quels 
\^% fens ont.été faits ? 

Mais laiflbns * là les maximes licencieux 
fes ; les obfcenités & le Cynifme dont vqs 
Ecrivains font remplis , & que je me don- 
nerai bien de garde de tranfcrire. Reve- 
nons à la promeiTe que vou$ m'avez faite 
de me parler de la Vertu.. Ce font vos 
principes que je défire de fayoir ,bien con- 
vaincu qu'ils font très-oppofés à ceux dont 
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|e viens de voiis donner un échaiïtillon. 

M. de Voltaire chercha d'abord dans 
fon Dîfcotrs ( t ) fur la vraie Vertu quel- 
que trait qui pût m'en donner une idée , 
& la peindre pa'r fa beauté , fon carac^ 
tère & {es œuvres. Mais il n'y trouva que 
des déclamations vagues contre la bonne 
foi mutuelle des Princes , contre firutus , 
Zenon , les Religieux , les Convulfion- 
naires , les Magiftrats & l'Auteur des 
Nouvelles Eçcléfiaftiquesî 

On fe forme de la Vertu , mé dit - il , 
un fantôme plus capable de nous en éloi- 
gner , que propre à la rendre aimable & 
praticable. Un antique préjugé aiait croi- 
re qu'elle avoit pour fondemens les prin* 
cipes d'une Religion véritable , •& qu'elle 
«xigeoit de nous des devoirs & un culte 

Eur envers ta Divinité. Belle chimère ! Je 
i AToS cette Vertu à fon plus haut degré 
dans Socrate , Platon , Titus , Trajàn ^ 
Antonin, Marc Aurele & le célèbre Julien; 
& je n'en aperçus pas même l'ombre de- 
puis le premier des Chrétiens jufqu'à ceux 
de noi joui^. C'eft ce qui m'a empêché 
d'en louer jamais aucun* 

Je regarde comme une foibleffe , boiK 
ne pour les dupes , de croire que la Ver- 
tu défende à l'homme la jouilOrance des 

a ) Tome 6. fay 4u 
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plaifirs & des voluptés (niî flattent nos 
lens. lifez mes Lettres libres (^) ; & fi 
vous avez oublié les mœurs te les ma»* 
mes des Epicuriens & des Cyniques, vous 
les retrouverez toutes dans les miennes» 
J'en Êiifois mon fyftème & ma gloire. 

Voyez mon Poëme du Mondain , où 
j'avois «parlé fi librement fur la Religion 
& fur les mœurs , que le Cardinal de Fleu- 
ry me fit fignifier im ordre de fortir du 
royaume ; & auffi pour mon Epitre à 
Uranie. Ceft Pépoque de taon premier 
voyage en Pruffe en 1736. Voyez mon 
Apologie du Luxt^ où je confirme tout ce 
que j'avois dit dans le Mondain. Voyez 
mon Epitalamt fiir le mariage de M. le 
Duc de R.... où je confeille à fa femme 
de fe venger des infidélités qu'elle en 
recevra. 

Il eft en effet ridicule que les Uoix de 
PEurope(/) répriment les inceftes , les 
adultères & les divorces. Les Orientaux 
ont été beaucoup plus fages de tfâvoir 
jamais gêné les particuliers fur les fem- 
mes que Ton pouvoit aimer. Voyez fur- 
tout mon célèbre Poëme fur U PuctlU 
iOrUans , auquel j'ai mis la dernière maint 

depuis 



{k\ Tonu 6. pag, 216. &fuiv^, 
(/) Tom ihpag. 23$. 
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depuis que je fens & que je répète fans 
ceffe qu'il me refte fort peu de jours à 
vivre* Mais je me fuis hâté de le finir 
comme un monument qui conftatera à la 
poftérité ce que j'ai toujours penfé fur la 
Vertu. Cfierchez dans . telle langue qu'il 
vous plaira, un Poëme auflî rempli de 
tout ce que vos Piétifles abhorrent j 
je vous défie d'en trouver un feul. Auflî , 
aucun d'eux n'ofe le lire , ou fe vanter de 
l'avoir lu. Ce font des Dévots & de$ 
Cagots , qui ne, méritent pas les gentilr 
lefles qu'un Poète aimable & galant fe 
donne la peine d'écrire ( /w ). 

Ileftvrai, M. que vous leur en ave? 
donné Cent fois les épithetes , & qu'ils ne 
s'en fâchent pas*. Par ce mot de Dévots , 
difentils, M. de Voltaire entend- il nous 
reprocher que nous fommes dévoues à 
Dieu , à fa Religion ^ à fes Loix , car c'eft- 
là proprement ce qui eft fignifié par ce 
terme ? Si c'eft-là ce qu'il veut dire , il 
nous fait honneur. Nous voudrions qu'il 
nous reffemblât. S'il confond ce titre avçc 

(/») On dit<|ii'un ennemi de M. de Voltaire- ^que 
je ne nommerai pas, a ajouté par haine pour. lui > Jçs 
deux derniers Chants de la, PucclU , que Ton ailû^e 
être plus infâmes que tout ce qui précède- Si le fait 
eft vrai , M de Voltaire eft bien en droit d'en por- 
ter fes plaintes au Public , & il ne peut mêm^ s'ea 
difpçoier, 

N 
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celui de Cagocs^ nous méprifons la calooi- 
me , qui voudroit nous flétrir par des traits 
ëottt la haine & la noirceur rannent con- 
tre nous. Les mœurs des vrais Croyans 
s'accordent avec leur doôrine. L'une 8c 
l'autre font le ton de la bonne compagnie , 
c'eft-à-dire des honnêtes gens. Si vous en 
voulez la preuve , vos Philofophes eux- 
snêmes vous la donneront. Lorfqu*îis fe 
trouvent dans im monde décent & refpeâé 
tomme tel , n'ayez pas peur qu*ik ofent fe 
mettre à découvert fur leurs principes & 
fur leur morale , ni qi/ils avouent dans la 
converfation ce qu'ils ont publié dans leurs 
écrits. ïnds Geais de la fable , ils fe parent 
de nos plumes , ils empruntent notre lan- 
gage , & ils deviennent nos finges. S*ils 
penfent mieux que nous , pourquoi ne 
parlent-ils pas comme ils penfent ? C'eil 
donc eux qui méritent les titres d'Hypo- 
crites & de CagQts. 

Ceft une lâcheté , répondit M. de Vol- 
taire , dont je les ai fouvçnt repris , & que 
je voudrois corriger en eux par l'exemple 
que je leur donne. La liberté mâle avec 
laquelle je fuis né m'iurterdit tout« politi- 
que ; & ce que je penfe je le dis ouverr 
tement. 

Je laifle au vulgaire la foiblefie de ref- 
peâerles Rois, de les croire rfenfiUes , 
capables d^aimer la probité & la vertu. 
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d*en fayoir faira un. j>ifte difcexnement ,, ô^ 
de fe les.attac^r pas des bienfaits, llne 
expérience perfonnelle ne m*a <|uq trop 
convaincu du contraire ; & elle m*a déter- 
nnnéjLà BiireiunrdiyoTOe ^ternekavec wsc y 
& à diœ h^itsanent tout ce quejj^'ènpt^ifes^ 

Moi-même, renonçant à mes ùremîers deffeins ( ay. 
J'ai- vécu , je l'avoue , avec aés Séuvùraihs. 
MoiLviûflèau.fittnaufrag^ aiucmeti: de ce» Sirènes»;. • 
Leur voix flatta mes- lôn»^, ma npain gacta. leura 

chaînes* . " - 

On me dit : je vous aime , & j'ai cru, comme^ 

un (biy 
Qu'il étoit quelqn idée amobée à ce mot. 
Ty fus^ pris ;. j 'aflervis au vain . defir de plaire. ,. 
La mâle liberté qui fait mon caraflère ; 
Et perdant là Raifon , dont je de vois m'armer , ^ 
J'allai m'imaginer qu'un Roi pouvoit aimer. 
Que ie fuis revenu de Cjette>erneur groffiere ! 
A peine de la Cour j'entrai dans. la carrière ,. 
Que mon ame éclairée , ouverte au repentir , 
Iv eut d'autre ambidon que d'en pouvoir fortin 
Riaifonneurs , beaux efprits, SL vous qui croyez i*étre; 
Vpulez-vous' vivre heureux ;,^nyep tQUjVïm iv[i^^ 

Maître. v 

La coniioiflance que j'ai des^ Cours , 
tant par Thiftoire que par moi-même., m'a:' 
convaincu qu'il» n'y a dans toutes (è) que* 
conâiâ9 d'autorité , mélangfdfe religion^ 
de fuperftition , de foibleffe , de méchan* 
'cetés, d'injuftice & de cruautés. 

(a) De la modération en tout 9 iom, 6> pag* 2^. 
(b j Tome iS-P^g» ^34' 

Nij 
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Et TOUS de Borgîa déteflables maziines (e) 
Science d*être injufie à la faveur des Loix « 
Art <i'oppriaier la Tecre , ait malheureux des crimeé 
Qu'on notnine l'art des Rois. 

Leurs troupes , dont la fureur ou la li- 
cence dévafte les campagnes, les villes 
& l'humanité » ne font pas (d) ce qu'il 
» faut punir j ce font fis Princes mêmes ^ ces 
M barbares fédentaires , qui du fond de leur 
» cabinet, ordonnent dans le tems de leur 
» digeftion le maflacre d'un million d'hom- 
9» mes , & qui enfuite en font remercier 
M Dieufolemnellement4<. Âufli détournai- 
je leurs Sujets autant qu'il efl en mon poiS- 
ble de porter les armes , pour combattre 
fous les enfeignes & par les ordres de 
leur Prince. >> Savez-vous {e) qu'à l'heu- 
» re que je vous parle , il y a cent mille 
9» fous de notre efpèce couverts de cha- 
»» peaux , qui tuent cent mille autres ani- 
5» maux couverts d'im turban, ou qui font 
5> mafacrés par eux. Il s'agit de favcir à 
w qui appartiendra un petit tas de boue , 
y^ auquel nul d'entr'eux ne prétend un fétu; 
» & prefqu'aucun de ces animaux qui 
» s'égorgent muftiellement , n'a jamais vu 
M l'animal pour lequel ils s'égorgent <<. 

(c) Ode au R. de P. tom. 6. pag, 103. 

( d) Micromegas , Allégorie « tom 8. pag. s 4^^ 

(t)Ihid.pMg.344. 
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Mortels , vous êtes tous frères (/) , 

Jettezces armes mercenaires. 

Que çherchei&-vous dans les combats ? 

Quels, biens pourfint vptre imprudence l 

.£n aurez-vous la jouifÈuice 

Dans les horreurs du trépas % 



Encore fi , P<w votre Patrie , 
Vous laviez vous facrifier ! . . , 
Mais non , vous vendez votre vie 
Aux mains qui daignent la payer* 
Vous mourez pouria caufe inique 
De quelque Tyran po]itic[ue , 
Que vos yeux ne coir^noiflem pas ^ 
£t vous n'êtes dans vos miferes , 
Que des afTaf&ns mercenaires > 
Armés pour des Maîtres ingrats. ' 

Maïs pourquoi demeurer fournis à des 
Tyrans qui vexent les hommes & qui des- 
honorent le trône ? La décifion des Sujets 
fuffit pour exclure à jamais celui qui l'oc- 
cupe. Car je foutiens comm« ime vérité 
certaine , (g) que tout homme à qui le 
Peuple veut donner la couronne par voie 
d'éleâion, la poiTéde à plus jufte titre que 
celui qui la.tient par les droits de fa naif- 
fance. 

Quand même , repréfentai-je à l'Orade» 
il y auroit du vrai daiis ce que vous avan- 



(/) Ode fur b Paix , rom. â.pag. p^. 
(g) Tm* o..pag,k^»n ' 

Niij 
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cez , . peut-on le faire imprimer fans Ton- 
ner une efpèce de tociin. 

La liberté mâle ^ me répondit-il , dont 
je fais profeffion, m'engage à publier 
tout ce que je penfe , au rHque de ce qu'il 
en peut arriver. Quoique jeuffe ITionneur 
d'être Gentilhomme ordinmre de S. M. 
& d'avoir été -nommé Hiftoriographe de 
la France avec unepeiifion que je recevois 
très-gratuitement , je pris toirt-à-coup la 
réfolution de paffer en Pruffe ; fans autre 
raifon que les efpérançes plus avantageu- 
{es dont Je Prince me flattoit , 6c qu'il 
remplit généreufement pour iii'attacher à 
fa perfonne. Là , d'autres vHies s'emparè- 
rent de mon efprit. 3'ambitionnois de réu- 
nir à la place de ChambëSan cette de Pré- 
fident de l'Académie ^e Berlin. Il Moit 
pour y parvenir feire voir que M. de 
Maupertuis , -qui^Foccupoit , ne la méri- 
tdit pas , •& <fae f en étois plus dî^e qne 
lui. J'entrepris de le prouver., en réfktant 
ies idées , en lui donnant ^es ridicules 
dans ma Lettre^ prétendu Doôeur Aka- 
kia y Médecin du Pape* (A) , & autres 
Pièces fuivantes. Le Roi fut indigné de 
voir fon protégé attaqué fi vivement. Il 
m^accufa d'en être PAuteur. le lui maît le 
&it« Mais il me convainquit » en me pro- 
^^— ■■■■ ■ ■i^i—p—iii^——i.^»^— ^^^1^—11— ^ 

( h) ra>c^ ces PiécQS i|i la» «.jKif. J7a. 4"^ 
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duifant le manufcrît de mon Secrétaire 
Francheville que rimprimeur avoit eu or- 
dre de reniettre. Voilà la caufe des humi- 
liations ianglantes que je reçus de la part 
du Prince y & dtt cortimandement qui 
me fiit fait de fortir de fon Royaume. 
Avois-je tort d'àfpirér ^ . une place qui 
m'étoit due à l'univerfaltté de mes talens 
& de mon favoir î En quoi ai-je violé les 
Loix d^ lai modeftie , de la reconnoifTance 
& de la vertu ? Et comment pourrois-je 
oublier des mauvais traitemens , il in- 
dignes d'un hoQune tel que moi ? Ma vie 
dura-t-pUë d^s iiécles , le tems ne fera 
jamais capable de les ç&cer. 

Auili ma bile s'en e& vengée par les 
traits fatyriques'.que j'ai lancés contre les 
J[^rinceâîen général , Se contre celui-ci est 
particutier. Je luiavois dis pkdieurs fois 
que je le mi^tois au-d^ibs de Salomon, 
de Titus, deTrajam, d'ÂntoniaScdieMarc 
Aurele. Mais je m'en fuis rétraâé publia 
quement en le mettant audeflbus de mes 
amis ordinaires. ^ 

Vers les champs Hypeïboréeiis (i) ^ 
J'ai vu des Rois dans la retrake , 
Qiii fe CK)70»ent dçs Antomas. 
J'ai vu s'enfuir leurs grands defleîils 
Au premier i^n de la trompette. 

Niiij 
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Ss ne font plus rien qne d» BjQSk 
J\» vont par de fân^ans csiplotts , 
Prendre ou larager des Piofiac es : 
L'ambition les a.ioQmiai» 
Moi , Yy renonce ; adien les Princes : 
H ne me ùan que des arrriJi. 

Ce fentimest , dis-je i M. de Vehairc , 
cil digne de TOtre belle ame. Rien n'efi 
phis précieux cpf mi axai ; & tout l'hon- 
neur que nous pourons recevoir des 
Grands ne mérite pas de lui être compa- 
ré. Mais penfez donc que rmtervale pro- 
digieux qui eâ entre le diadème & la con- 
dition des Sujets interdit les fiaifonsik- 
milieres & les intimités que ceux-ci peu- 
vent avoir entr'eux. Peut-être que la fer- 
me perfuafion de votre mérite vous y 
^foit prétendre. Le vent vous étoit fa- 
vorable ; vous avez déployez toutes vos 
voiles ; & là s'eil malheureufement trou- 
vé recueil, où vous avez fait de fi &- 
meux naufrages. Je vous demande bien 
pardon > fi je m'échappe jufqu'à ce point. 
Maïs vous m'avez permis les réflexions. 

Vous vous plaignez amèrement de ce- 
^e les Souverains ont péché par les fen- 
timens à votre égard, & de ce qu'ils 
n'ont rendu juflice ni à votre cœur , ni à 
vos talens. Je le crois fur votre parole. 
Mais il falloit les refpeder & les mé- 
nager ur^ peu d'avantage. Vos malheurs 
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ne peuvent apporter de remède à cette 
vivacité qui vous a été fi.fiinefte. Aujour- 
d'hui qu'il feroit queftion de vous récon- 
cilier avec les Arbitres du fort des hu- 
mains , pour filer le refte de. vos jours 
dans le fein de k paix & des honneurs 
<jue vous méritez très-certainement , vous 
crier à pleine voix & vous faites impri- 
mer en triomphe , que Us Souverains JoM' 
incapables £ aimer y de connaître le Mérite , 
la Vertu & de les récompenfer; que Icurfciencc 
efi d^etre injufie à la faveur des Loix ; que 
leur art confifie à opprimer la terre ; que ce 
font des Sarbares fidentaires ; de% animaux 
pour Ufquels ceux qui défendent la Patrie 
ont la folie defe faire égorger ; que c'ejleux 
qi!il faut punir perfonrullement , & non pas 
les troupes qui dévafient Us campagnes -y enfin 
que tel homme qu^il plaira au peupU de met'- 
ire fur U Trône en jouira à plus jufte titre 
q§e celui qui roccùpoitpar le droit de fa naif^ 
fance. En tout cela , je vous défie de me 
trouver un ieul mot qui puiffe entrer dans 
un Placée où vous demanderiez votre ra- 
commodement , une charge ^ un afile ou 
une récompenfe. 

Je fuis cependant affez de votre avis 
quand je vous entends gémir en différens 
endroits de vos Ouvrages de ce qu'une 
aveugle faveur emporte tout , & ne laiffe 
rien pour le mérite prouvé* Mais j'en jette 



XOX L' O R A C X. B 

moins la faute fur les Souverains 9 que 
fur ceux à qui ils ont conâé la diftribution 
de leurs bienfaits ; quoique ce ne foi$ 

{)oint la magie itdire pour les uns &• pour 
es autres, de découvrir les perfonnes , 
dont rémulation &c les travaux ^ utiles ou 
honorables à la Patrie , demandent d'être 
encouragés. Néanmoins c'eA ici principa-> 
lement TafFaire des Miniftres ; & j*ofe dire 
que les grâces qu^ik accorderoient par 
choix & par Juftice au mérite reconnu ^ 
leur feroient mille fois plus d'honneur , que 
les hautes places auxquelles ik font élevés. 

Je lie faurois blâmer , me répondit M. 
de Voltaire , la fageffe de yos réflexions* 
fur la conduite peu prudente que j'ai tenue ;" 
mais les chofes font &ites , ne défefpérez, 
point de l'avenir. En attendant , je vais, 
vous continuer ma confeffio^. 

Tavois rendu juilice au Parlement de. 
Paris 9 enfaifantun digne^ éloge (Jb) ée 
fes lumières , de fa fenneté , de fon 
attachement inviolable à la Maifon de 
Bourbon , & de fon oppofuion, confiante; 
aux Ligueurs : autre tems, autres idées. 
rai eu fujet de prendre de l'humeur contre 
ce Corps révéré dans toute l'Europe , qui 
m'a flétri par différens Arrêts ; & j'ai fou- 
tenu (/). qu!il. avoit prêté ferment fur 

(k) Henfiade. 



V. 
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rÉyatigUe au Lépt M k VAuà>aSbdem 
d^Efpagne ^ de ne jamais recoimollreHen- 
ri IV. Là aaioi6me eâ mâK notoire^ que 
la cditradiâkm eÀ fenfiUe ; ^maîs |e ife» 
crois pas avoir rien £ut contre la Vertu. 
Je {éntù é6%, àtx^$ & des cUburkés (m) 
fiir rocigine de ce Tribunal ; j'^n nfibiblis 
les droits & l'autodrité ^ autant qu'il la'eft 
poffîble ; 'f-en attàt^e les ibndemens en 
rejettantks notions oommuiies & certaî- 
ses^ je mets Ion ^hUflement aunoiiiiare 
des fautes Si des maux que coa»mit Philiip- 
pe le Bel ; & «n ceb je.ne viole pas pkis 
les Loix (Tim bon Citoyen ^ quie «^naod je 
tourne en rîdkule (») les libertés cbrÈgli- 
fe Gallicane ; enfin j'ai Ibuvenit répété que 
tous les gens de Robe acquièrent le droit 
de juger les autres , ccumne ils adietent 
une Métairie , &c qu'ils en ufent de ttA- 
me (o). . 

G'eft une erreur de croire qu'on eft 
moins vertueux & plus ennemi de l'huma- 
nité 9 parce qu'on injurie toute la Nature* 
Sous le nom de (f) Scarmtntmdc ^ je par»- 

(m) EJfai fur VHip. chap. 72I 

<n) Tom. 8. pag. 550. 

( o) Voy4{^ w*iOttt , lonu 8. /w|. 196. îindéi>- 
cente Satyre contre les ConleiUers & les Avocat^ 
du ParlemenL Elle efi trop longue pouf être rap- 
portée ici. 
. ip) RoBiaa 4e Sionuutudù , tmu S.pag. ^57,' 
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cours toutes les Nations de TUnivers ; je 
n'y vois aucune bonne qualité ; je n'y dé- 
couvre que des horreurs. Les Italiens font 
des fimôniaques , des perfides^ des empoi- 
sonneurs , des aflaiTins , des fodomites. 
Uinconâance eft le caraftère d^s François ; 
ils font toujours en guerre entr'eux , ou 
avec lés étrangers ; une chimère les fait 
courir aux armes ; depuis foixante ans , 
leiu" Pays eft défolé pour deux pages de 
controv^erfe ; ils favent brûler un Marê- 
xhal d'Ancre , & feire des SS, Barthele- 
mis ; l'indifférence fur la Religion com- 
mence à les calmer ; Hturcux le ums au-* 
quel ils nt fzront qiicn plaifantcr. Lc plus 
grand nombre y eft parvenu chez lei An- 
glois ; le refte eft. fanatique.^ Le HoUan- 
dois eft ua Peuple flegmatique , groffier , 
ignorant , qui ne connoît que fes intérêts 
& fes préjugés , & qui verfe le fang de iti 
meilleurs Citoyens , avant que d'avoir 
examiné s'ils font réellement coupables. La 
fourberie- , l'oftentation , la fuperftition , 
le refpeft pour le Monàchifme & pour 
rinquifition font tout ce que Ton voit en 
Efpagne , &c. 

Je n'ai point attaqué la Vertu , quand 
j'ai diffamé toutes les Coramimautés Reli- 
gieufes , quand j'ai rapporté le motif de 
leur inftitution & de leur prehiiere ferveur 
aux^ Prêtres du Faganiûne , au^ Faquirs 
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des Indiens , & quand j'ai dit ' due la 
fuperiîition & le Êmatifme en etoient 
Tame, , ; 

Ah^ah, ah! m'écriai-je ici; grâce, quar- 
tier pour ces pauvres Moines & autres*. 
Vous n'en connoiflez aucum ; ils ne.vou^ 
ont jamais fait de mal ; eh ! ne leur en fai- 
tes point / voi;s allez tout confondre , en 
concluant du particulier au général , com- 
me l'Auteur des Lettres Juives , & vos au- 
tres Difçiples. Il y a des hommes par-tout^ 
& des honnêtes gens par-tout.; épargnez 
les premiers en faveur des féconds. Je me 
meurs de peur que vous n'enveloppiez les^ 
luis & les autres fous le même anath^e. 
Souvenez-vous que tout ce qu'on appelle 
Corps ou Commimauté , efl un animal 
particulier , à qui manque le fens de la gra^ 
titude ; mais qui en eft amplement dédom- 
magé par celui de la vengeance. Il mérite 
néanmoins des ménagemens &: du refpeâ. 
L'Oracle fe moqua de ma prière. , 

Je n'ai jamais fu , dit-il , en quoi con-. 
fiftoient les vertus des Cloîtres , ni même, 
cru qu'il pût y en avoir. La continence qui 
s'y obferve , me paroît un vice qui tend à 
précipiter la ruine de l'État , & )e l'ai ré- 
pété cent fois. Quoique j'euffe dit (jj) , 
pour le plaifir de contredire M. de Mon- 
tefquieu, que le monde efl infiniment plus 

(q) Tom. 7. pag. 4^3. 
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jieuplé aujourd'hui , <pi'it ne VétoitHy » 
deux mille ans , ce qui feroil^ très-éilficite 
à prouver ; j'aflure néanmoins quelques 
f3%e3 dfrèir (r), que ,, pour peu, que nous 
^ coilibnuyoas' en Europe i peuptea: tes 
^ CouTeos t )^ R^ donne pas encore beau* 
,9 coup de fiécles à notre paurre eTpéce^^. 
Cependant, je loue fort & j^admire M. 
Neirton Cf) de ce qu'il a gardé toute fit 
ipie un cdîbat rigide. A i'exceptiori des 
Pères de ^Oratoire $c de k Merci ^ je re- 
garde tQus les autres gens de C^onununau- 
té (^) comme des colomnes de la Papauté, 
qui ont à la fin prodmt detui par qid la Pa- 

?auté fut exterminée dans la moitié de 
£uro|>t ^ Lutktr. 

fc n?ai jamais rien eu à démêler, avec les 
Ordres Religieux ; il n*y a aucune rivalité 
entr'eùx & moi ; j'abhorre la calomnie ; 
j'ai fait une fort bdile Êpitre en vers con- 
tre ce vice ; mais cela ne m- empêche pas 
de maltraiter tous ces Corps ^ que je laifle 
refpeâer à d'autres que moi. Les richeC- 
fes , Torgueil , Tambition des Bénédiftins 
ont feit oublier & effacer tout ce qu'il 
pourroit y avoir de louable parmi eux. 
Leur érudition eft bonne à rechercher (»). 
. , — j , —^ ' 

(r) La m^e , pag* s^^- 

(h La même , pag. 2^8* 

(t) Effai fur VEifl, c\iz^. ii7.pag- ^^ô- 

(u) Sur riafemon de la petite vércïe» t. 7. p* 2s8. 
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Si îes Circàffiens eiripnmtef ent autrefois 
des Arabes la méthode d'inférer la pe- 
tite vérole; Ce point d'Hiftoire fera un 
jài^ éclairci par quelqu'un de cesSavans, 
qui ne manquera pas de compofer là- 
deffiis plufieurs volumes in-Jçlio avec les 
prejiives. 

Les Francifeains étoient plus nombreux 
& plus agîffims. François d^Aflîfc qui les 
fonda étQit pour eux un homme au-deflus 
de llnimanité. Ils le êomparoient au Chrift ; 
^iis lui attribuoient plus de miracles . . . •. 
Ces Religieux étoient ardens à tout ; 
. Prédicateurs , Théologiens , Miffionnaîres^ 
<2^teurs||Ëmiflaires9 courant d'un bout 
du monde a l'autre, ^toujours ennemis 
des Dominicains. 

J'ai parle trente fois de eeux-ci , & je 
rfaî rien oublié de ce que l'on peut dire au 
iiijet de l'Inquifition & de la forme judi- 
ciaire qu'Us pratiquent dans ce Tribunal , 
dont ils font chargés en Italie & en Por- 
tugal. 

Les Auguftins ne font gueres connus du 
monde féculier que pour avoir été en pof- 
feffion de prêcher & de v^dre les Indul- 
gences comme les Cordeliers & les Do- 
minicains , & pour avoir eu Luther dans 
leur Ordre. 

Tauroisdû par une forte de recomurif- 
ânce être plus indulg^tt en faveur des 
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Jéiuites; premièrement parce qu'ils m'ont 
élevé & donné du goût pour les Lettrés ; 
fecondement parce que je fuis redevable 
de ma place de TAccadémie Françoife au 
Père la. Tour , qui eût la bonté de certi- 
fier que je profeflois fincérement tous les 
Dogmes de la Religion Catholique , Âpof^ 
tolique & Romaine ; ce que perfonne ne 
vouloit croire» Mais les Jéfuites ont eu la 
témérité dans leurs Journaux de cenfurer 
mes Ouvrages , je me fuis cru dans Tobli- 

{;ation de les cenfurer à mon tour & de le 
eur rendre avec ufure. 

Le monde s'eft épuifé à en dire du bien 
& du mal, & moi je prends ce jkmier par- 
ti. Leur fondation fiit TefFort Je la politi^ 
que ; &c l'inftitut de S. Ignace étoit lui 
deflein formé d'affervir les Confciences 
des Rois à fon Ordre , de le faire domi- 
ner fur Tefprit des peuples , & de lui ac- 
Sérir une efpèce de Monarchie univer- 
le. Cétoit im Gentilhomme Bifcaïen 
fans lettres, né avec ui^ efprit romanef- 
que , entêté de livres de Chevalerie , dif- 
pofé à Tenthoufiafme , & qui avoit fervi 
dans les trOupA d'Efpagne, Il y fiit bleffé^^ 
fe dévoua à la mortification , s'arma Che- 
valier de la Vierge , voulut combattre 
contre un Maure , qui avoit parlé peu 
refpeâueufement de celle dont il étoit 
Chevalier , & abandonna la chofe à la dé- 

cifion 
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cifion de foii Cheval , qui prit un autre- 
chemin que celui du Maure. Tôut igno- 
rant qu'il étoit , il prêcha de village en 
village , & vint enfuite commencer fes 
études à trente-trois ans , dans TUniver- ' 
fité de Salamanqua» Uinqiûfition l'ayant , 
feit mettre en^ prifon parce qu'il dirigeoit 
des dévotes & en faifoit des pèlerines , il 
eut l'adreffe de s'en tirer , & d'aller con- 
tinuer fes études à Paris. Il étoit errant 
& pauvre ; il y trouva des Efpagnols , 
dans le même état & fe les affocia, ïgnace 
& fes Compagnons àvoi^t de la vertu ; 
ils étoient défintéreffés , mortifiés , pleins 
de zélé. On doit avouer auffi qu'Ignace 
brûloifde l'ambition ct'être Chef d'un Infti- 
tut. Cette efpèce de vanité , dans laquelle 
entre ^ambition de commander , s*afFer- 
mit dans un cœur par le facrifice des autres 
paâions , & agit d'autant plus pmffam- 
ment qu'elle fe joint à des vertus. Si S. 
Ignace n*avoit pas eu cette, paffion , il fe- 
roit éntr« avec les fiens dans TOrdre des 
Théatins , comme le Cardinal Cajetan Ten 
follicitoit. Mais Tenvie d'être Fondateur 
Fempêcha d^être Religieux fous un autre^ 
Enfin , Ignace & fes Compagnons , pour 
arracher du Pape une Bulle d'établiffement, 
fiirent coiifeillés de feh^e , outre les vœuic 
ordinaires , uii quatrième vœu particulier 
d'obéiilance au Pape. Voilà comme l'ef- 

O 
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,!;r Mil monae ic moins aoiinni 
■i.niijnrc au pins Dciitiaue ae icui. ^d _r- 
\\r\ .vlonatlicuics. 

Î...-S UMuitcs le coni'acrcrent a jm^iiiner 
*.• . v-nian^ , ôv le nrcnt avec un irj:.— ninc 
.'la ic-i. \î..is ce liicces même mt une :^ur- 
' .' Il' ir-JUDÎcs. ils eurent h com::arir'i :u^ 
: ihv (i.ms icii U.uverlitei eu :.^ jur^zx. 
..'^iK , c*.: iC'i \ ùles ou lis emei^^ertjx* 
' il j.v)iu urrcr.ce r»vec iXnivemre, ^.^r-rt 
un 'liCitTC lie liiV nions. Un les a ^-".i i<:u- 
• Miu-r ilans ics Lours de l'Earcoe ^ l'i 
' ! .^ iiM i^r.ina honi par leurs eruaes ce :ar 

.iiu.nuin cju ii< i)nt donne a la ieunciic» 
' i.'r r-'iornier icji»^iences aia Cliine,ren- 
'l:-' j)(iui un tLiUS le Japon Ciirerien , ôL 
•i.>rj.uT iL\', L^^iA aux peuples du rar3r 
;' il. i!. lunt actuellement ûix-nuit miLe 
'....1, !e nujiule , tous tournis à un Gene- 
rd pi'ii)c»uei «i.aL)toîu, lies tous emem- 
l>Ic unn,uenient par robéilTance qu'ils 
^ouv'îit a un leul. Leur <i;ouv'ernement eil 
«1 \-*nu le modèle d'un gouvernement 
ni ■n.iiLiiujUc. ILi ont des maiions pauvres, 
niar, il:, eu (jut de tres-riches. Je n'ai pas 
nviiKjué de r.»j)porter la fameuie Lettre 
•II' Don Je4m de Palatbx Évêque du Méid- 
tpp' , qui écrivoit en ces termes au Pape 
^ mot eut X . . , . J*ai trouvé entre les maifis 
Jc.s Ji'fuites prefque toutes les rickcjfcs de ces. 
Pt ovine csn Deux de leurs Collèges pojjedeni 
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irois cens mille moutons ; Jîx grandes fucre^ 
fies y dont quelques-unes valent pris (tun 
million eCécus. Ils ont des^ mines d'argent tris* 
riches ; leurs mines font Jiconjidérables , qu^ elles 
fitffiroient à un Prince qui ne reconnoîîroit 
aucun Souverain au'deffïis de lui. Ces plain* 
tes parorflbient exagérées , mais fondées. 

Cet Ordre eut beaucoup, dé peine â. 
s'établir en France , & cela'devoit être. 
Il naquit & s'éleva fous la maifon d'Au- 
triche en Efpagne , & fut- protégé par 
elle. Les Jéfuites du tems de la Ligue 
étoient les penfionnàires de Philipiyî 1 1. 
Les autres Religieux qui entrerenr tous 
dans cette faâion , excepté les Bénédic- 
tins & les Chartreux , n'attifoient le feu 
qu^en France ; les Jéfuites le fouffloient de 
Rome , de Madrid , de Bruxelles au mi* 
Ireti de Paris , &c. 

Il fe peiA néanmoins , quoique je ne l'aï 
pas dit , qu'il y ait de la Vertu dans ce 
Corps comme il y a du mérite. Mais on 
ne *peut me faire un procès d'avoir dit 
fimidé le bien & apuye fur le mal. J'avoîs 
mes raifons ; & l'une des principales eft 
la conviftion où je fids , que l'homme eft 
un animal pétri d'un limon chargé de dé* 
fauts & de vices , contre lefquels il eft 
permis ou ^ême néceflaîre de s'élever 
hautement , au.rifque d'être moi-même le 
vrai Mifantrope. 

Oij 
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Vhnoiis pow Bom, ou cfacre Ro&fie (a) ; 
Ose ramiôé , que le ^mg qâ noos fie , 
A eiB tieiiae Im do lefle des HiMiiaim ; 
lis fimt fi fols 9 fi du^eienz 9 fi vains! 
Ce tourbUIoa , qu'on sielle /r Monde , 
Eft fi fihrole , en tant d eneoR abonde , 
Qu'il n'eft peimîs <Fen aimer le fracas , 
Qo a rétonrdî cpn^e k^onnoît pas. 

Contiimez la lefiure de ces vers , jSc 
vous y verrez une piqusutte Satyre de 
tous les états ^ foit dans Paris foit à la 
Cour ; liberté que j'avoîs • blâmée dans 
Boileau ^ âufli bien -que la dureté 4e ^ 
oëiî4|p Vous y verrez comment je traite 
es Créfus de notre fiécle , mes fades adu- 
lateurs , qui me combloient d'éloges & de 
carefles , & qui fe vantoient à TOpera de 
nTavoir eu la veille à fouper avec M. le 
Kfarqùis...& M. le Duc. qu'on avoit invi- 
tés pour me ^re compagnie. Liiez & vous 
trouverez ce beau portrait, des Mimftres , 
xhez qui f avois toutes fortes d'accès ; & 
quife feroient fait un plaifir de ne me refii- . 
ier aucune grâce, fi jamais j'avois été ca- 
pable d'en demander pour quelqu'un. J'en- * 
tendois & je laiffois dire à, mes côtés ,• 
qu'un Favori qui ^proche du Trône ou ^ 



(a) La vie de Paris & de Verfailles j tom. <• 
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dé (es environs n'eft pas digne de vivre ^ 
s!il rfemploie fa médiation ,. quand il le- 
peut, pour y feire apercevoir ceux qui le- 
méritent ,:.&. qui ont befoin d'être annon* 
ces. Loin de, déplaire aux Princes, les, 
Princes» lui en fauront bon gré. Ils l'em 
cftimerdht davantage pour la bonté de foii 
cœur & pour la droitiure de fes vues.. 

* • ■ * . 

F^-il aller 9 confondu dkns là preffé^., 
Prier les Dieux de la (ecQnde. efpëce , . 
Qui di^$ Mortels font le mal ou le bien ? 
Comment aimer des gçns aui/n'aiment rien ^ 
£t qyi , portés. fur ces rapides fpheres ,.. 
Que la formneagjte en fens contraires , 
L'efpritttoubié de ce grand mouvement , 
N'ont pas le tem$ d'avoir un fentimènt ? 
A leur lever , preffez-vous pour attendre , 
Pour leur parler , fans vous eii faire entendre r 
Pour obtenir , après trois, ans d'oubli ,, 
Dansi'antic^^ore.un refus très-pofi. 

Vous ikîyez fi )!ai raîfon d'être courroui*^ 
ce contre tout le genre, humain. Cé& que 
je n'y découvre que les vices de l'efprit & 
du cœur , nul attachement folide ^nul trait 
de cette amitié fincere , la feule Vertu que: 
f adore ^ & qui fait mon caraâ^re. Je ne . 
fois s'il eft un autre honnête - homme que: 
moi dans le monde.1 

Tendre Anûtié , don dii Ciel\ beauté pure ^ 
^Poxtè un jour doux dans.ma.retr^te meure :. 
Puiflâi-îe vivre & mourir dans tes bras , 
Loin db Médnm 9 qui ne ttcon&oitpas ; 
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LomAffigoi, dont h peurdaïf erenfe 
Corrompt la yie , & xend h mon a&enfe. 

La première fois que nous nous ver* 
rons y je vous parlerai des particuliers 
dont j'ai fujet d'être mécontent. 

Vir. CONVERSATION. 

XxPRès les civilités qui font d'u&ge , 
M. dç Voltaire commença notre Entre- 
tien en ces termes : Les vraU ( A ) ama" 
tcurs des Arts font amis. Qui tfl plus qut 
mot en droit de U dire ? Tapplaudis à fa ma- 
xime , & j'ajoiitai qu'elle étoit digne d\m 
cœur tel que le fien. Quoique lé principe 
foit certain , reprit-il , il a néanmoins des 
exceptions , & de droit il poirc fa difpen- 
fe i**. envers ceux qui ont des talcns hipé- 
rieurs , & qu'il efl bon d'humilier ; i**. en- 
vers d'autres qui colorent la même carrière 
que nous ,. & qui pourroient nous ofïuf- 
quer, quand même ils ne fe feroient jamais 
déclarés nos rivaux, 3**, Envers ceux qui 
auroient terni notre gloire par quelques 
traits de critique ou d'obfervations bazar- 
dées dans leurs écrits. U efl permis de tom** 

(ijDifcours de Réception à l'Académie Fnui^gifi^ 
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htt fur ces trois fortes de perfonnés ^ de 
répandre^des ridicules fur elles ou fur îeurk- 
cuvrages , & de les rendre méprifables. 
aux yeux du Public. 

Vous m'étj^nnez , lui dis^ je^on ne rejcoii— 
noit point ici ces fentimuns admirables, que 
vous avez û bien exprimés, dans votr^ 
Difcours fur L'Envié (tf ). 

Q vous , qm de l'honneur entrez dans Ta carrière ^ 
Cette route à vous Céul apartient*e\le endère % 
'ii^*y pôuvez^vous fouf&ir les pas d'un concurrent.! 
Voulei-vous reffembler à ces Jlois d'Orient ; 
Qui, de TAfie efclave , oprêflfeurs arbitraires y 
Penfent ne bien r^nef qu'en étranglant leurs frères. «^ 

Hé bien pauvre afRigè ^ fi ce fragile honneur , 
Si ce bonheui' d'ua autre a déchiré ton' cœur , . 
Mets du moins à profit le chagrin qui t anime ;; 
Mérite un tel fiiccès ^ compote , afface , lime. 
Le Public aplaudit aux vers du Glorieux ; 
£ft*ce un aSiront pour toi ; Courage^écris^fais mieux*^ 

Le Souveraiii , me répondit TÔracle y, 
n'eft point affervi aux Loix qu'il impofe^ 
•Elles ne regardent lque*Jes uijets & les^ 
âmes vulgaires. La liberti mdU zvtc la- 
quelle je fuis né m'affranchit de ce jdigè. 
Elle me permet de tout dire & de tout 
critiquer , fans excepter Homère , Vir- 
gile , le TaflTe , ni Mikoft ( * ). 

{a) Tome 6.pag»20. 

{k) Voy^i les Stances fiir tes Poètes Epiçit»^ 

OiUj 
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Si une fois feulement j'ai rendu quel- 
que juAice à Deicartes , le peignant néan» 
moins en pigmée pour rehaufler Nevton , 
dix fois.je l'ai traité de Vïfionnain lui avec 
fes dilciples, & le Père Mallebranche à 
leur tête. Ma raifon eft qu'ils ne penfoient 
pas comme moi. 

Les favans Phyfiologues , à qui les 
Belles Lettres prétendent avoir des obli- 
gations infinies , font le premier objet dé 
mon mépris. Je les comprens tous (c) fous 
les noms ironiques de BalduSy Scioppius , 
htxkocraffus. Tels les Daciers (i) & les 
Saumaifes , gens hériffés . de favantes 
Fadaifes. 

J'ai ménagé M* it TonttntUt , qui n'a 
jamais critiqué perfonne , ni même répon- 
du à fes Critiques. Je me fuis contenté de 
lui donner ce petit avis en paffant ; 

Votre Mufe , foge & riante , 
Deyroit aimer un peu moins l'art. 
Ne la eâtez point par le fard , 
Sa couleur ed aifei brillante. 

; ht Cardinal dt Polignac a manqué de 
goût , & a commis ime faute en réfutant 

( c } Temple du Goût , tom. 6. pag, 273. &fmv* 

( </ ) M/ de Voltaire fait une ample réparation 

d'honneur à M Dacier , dans les Ecrivains du Siéck 

df Louis XIV. Ces contradiôions marquent peu du 

foUdité d^ns Iç jugement , & l'Auteur y eâ très** 
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Lucrèce en vers latins. Il auroit mieiix 
fait d'écrire en françois. Les connoifleurs 
.f ugeront lequel de ces deux partis bn aiï- 
roit acquis plus de gloire. Mais il ne fav<Mt 
pas faire des vers en notre langue. 

Charles Rollin eft le premier homme de 
rUniverfité qui ait écrit purement en fran- 
çois. Encore eft-il defcendu dans des mi» 
nuties où il a manqué de goût. 

Voiture , Sara^in , BayU , FAutenr da 
Tétemaque , Ai. Boffuee devroient retran- 
cher la plus coniidérable partie de leurs 
ouvrages. Il eu bien vraifemblable qu'oa 
le dira de moi , comme je le dis de ces 
^Ecrivains célèbres. 

„ UjibU Bignon ( « ) n*y entendoit 
yy rien quand il fit ces diftinôions défagréa- 
„ iles de diflribuer l'Académie des Sciea- 
9, ces en favans que Ton penfionnoit , & 
99 en honoraires qui n'étoient pas favans ^^. 
Il falloit apparemment laifler les premiers 
s'encourager eux-njpnes , fans les exciter 
par des diftinâions & des récompenfes 
difagréailes. 

L'Académie Françoife, où je fiiis par- 
venu avec tant de peine , n'écrit point ; 
mais elle a fait imprimer foixante ou qua- 
tre - vingt volumes dé Complimens. Au 
lieu de faire imprimer tous ces difcours 

( € ) Des Académies , tom^. P^g'4^1* ' 
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par lefquels feuls elle efl connue ; ce de- 
, yroit être une Loi de ne les imprimer 
jamais. Je n*exc^e pas même le mien ^ 
qui efl un des plus foibles. 

Celle des Belles - Lettres devroit plus 
aprofondir les matières & n'en pas trai* 
ter de frivolest 

Il efl à croire que ceUe des Sciences 
produira enfin quelque chofe qui fervira 
au bien de Tunivers. 

Le fils du célébré Racine ( un des plis 
honnêtes-hommes du monde ) en a impoié 
au public (/) quand il a dit que M* Pope 
lui avoit écrit ; & M- de Rampfai a menti 
d'avoir dit qu'il avoit remis la lettre. Ce- 
pendant M« Racine la montre à qui veut 
la voir ; Mais il Êilloit auâi le décrier » 
parce qu'il efl bon Poëte. 

Ce fut fiu: les ordres de quelques mar- 
chands de papier & d'encre , que les 
metteurs en œuvre conjpoferent Us 
Mémoires djirtagnan ,. de Pontis , de 
Vordac , de Roçhefotf & tant d'autres» 
De Pontis mis parmi les mauvais Au» 
teurs! 

Tout le monde n'a pas le don de l'in- 
vention. M. RoUin a fait imprimer mm x» 



(/) Sur M* Pope ;; tom. 7. pag. j/ j^ 
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les.Fabks de THiftoire ancienne , qui . 
étoient ci - dwant in-folio ( g' )• 

M. le Régeftt (Ji) païa magnifiquement 
^s barbouillages de CoyptL 

BoUcau ( I ) du fond de fon cabinet don;* 
ne des ridicules à Alexandre , qu'il auroit 
fatigué d'encens , comme Louis XIV ^ 
$^il eut vécu fous lui. * 

Lqs meilleurs vers de MaUurbt , le pre-» 
mier Poète de notre langue , font foibles 
& fans imagination. 

- ,, Le Syftème des CarUjUns (*) a pro* 
s» duit celui de Spinofà ; & j'ai connu 
^ beau(x>up de perfonnes que le Cartéfia« 
^ niime a conduites à n'admettre d'au«^ 
f^tre Dieu que Timmenfité des chofes «• 
Mais qu'on ne me demande pas de les 
nommer. . * 

^ Plucht (l) 2L feitréelkment deMoïfe 
un Phyficien. Si c'eft iimplicité, il faut 
le plaindre ; s'il croit avec cet artifice 
groffier rendre odieux ceux qui ne font 
pas de fon fentiment , il faut le plaindre 
davantage. 

(g^ Allufions aux Editions în-foïio dUérodote^de 
Diodore & des autres Anci'eiis. Ceft une pointe 
que tout le monde n'entendra pas. 

( A ) Diatribe d'Akalda , pag. 374. 

{i ) G>nfeil à un Joumaliue , toou 8* pag. 401» 

( t ) Tome p. pag, 1 j. 

(/; Tome ^ pag* 113. 
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Je ifai donné tant déloges \ M. le 
Cardinal de Foligmac dans ^lon Temple 
éa Goût que par manière* d'acquit , & 
parce cpTA étoit flatteur pour moi Szyoj^ 
ie {uEnLgc d'im fi grand homme. Mais dès 
qull eut cefle d'être , je devins fon Mi« 
nos , & je le jugeai comme les antres, 
s» Je fuis (01 ) encore étonné qu^ ait pu 
» écrire unfi long ouvrage en vers dans une 
3» langue étrangère , lui qui auroït à peine 
n Eût quatre bons vers d^ms fa propre lan- 
» gue.-.. Son jinii Lucrèce eft trop diffiis & 
» trop peu varié. Une aufll belle ame que 
» la fienne devoit rendre plus de jnfticQ 
n aux Moeurs d'Epicure , qui étant à la 
H vérité un très-mauvais phyfiden , tfen 
n étoit pas moins un très - honnête hom- 
n me , & qui n'enfeigna jamais que la 
» douceur , la tempérance , la modéra-^ 
n tion , la juftice ; Vertus que fon exem- 
pt pie enfeignoit encore mieux... Un véri- 
n table Epicurien étoit un homme doux ^ 
» modéré , jufte , aimable , duquel aucu* 
. $^ ne fociété n'avoit à fe plaindre , & qui 
>f ne paioit pas des bourreaux pour aflaf^ 
n ûncr en public ceux qui ne penfoient pas 
n comme lui. Epicure pouvoit même mé- 
9» riter fa grâce fur l'immortalité de Tame 

(m) Sur r And: Lucrèce, tçm, 9* pag- Jj9. €h 
fuit. 
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5, en difant : Plaignez-moi , d'avoir corn- 
,, battu une Vérité révélée ( « ) cinq cens 
^y ans après ma haiflance. J'ai penfé com- 
^ me tous lés Légiflateurs du monde , qui 
^> tous ignôroient cette Vérité: J'aurois;^ 
,, donc voulu que le Cardinal de Polignaç \ 
,, eût plaint Epicùre en le condamnant. A 
„ Pégard de la Phyfique , 1* Auteur a per- 
,> du beaucoup de tems & beaucoup de 
^1 vers à refliter la déclînaifon des atomes; 
„ Ceft emploïer de Tartillerie pour détrui-' 
,) re une chaumière. Pourquoi encore vôu- 
,^ loir mettre à /la place des rêveries, de 
„ Lucrèce les rêveries de Defcartes?&î5.".' 
Voîlà comment je reviens fur mes pas 
contre 'celui que j'avois fait le premier 
£avori du Dieu du Goût. J'ai cru de- 
voir ajouter ailleurs (o) qu'il avoit conf-* 
pire contre le Régent. ^ 

Mais il s'agiffoit de vers, & je fuis con- 
vaincu qu'il n'y a qu'un feul vrai & bon 
Poëte dans le monde. Le Père Commire , 



\ (n) Jl faut être de bien mauvaife toi , ou Uen 
Ignorant , pour 'dire qu'on ne connoiffoit pas Tim- 
anortallt^ 'Je TAme avant TEvangile. Un Cacouac 
même, Auteu^ du Livre qui a pour titre : De VAme 
& difùn Immortalité , a démontré le contraire par 
une foule d'autorités. 

io) Siécte de Louis XIV. Art. de TAbbéde % 
Piètre. 
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}é[mte(p) ne réuffitque panmceitt qui 
croient qu'on peut hxre des vers dans une 
langue qif ils ne ikvent pas même pronon* 
cer. Santeîiîl auroit été un excelknt Poè- 
te ktin , 'fi on ponvoît Pêtre. Il ne favoît 
pas feulement Êdre des vers françoîs^ 

Ceux qui ont pafle pour avoir reçu ce 
don du aei ^ n'enpoffédoîent que Fappa^ 
renée 9 & fe flattoient follement de aie 
£ùre ombrage. „ Iro ( Roi ) poète ( f ^ 
^ médiocre , & qui n'étoit pas médiocre-^ 
^ment dur, fit de mauvaH vers à ma: 
^ louange , dans lefquels il me faifoit deP 
^ c6ndre en droite ligne de Minos. Mais 
^ mon père ayant été difgracie,iLJt d'^au- 
„ très vers , où je ne defcendois pîus que? 
^y de Pafiphaé & de fon amant. Cétoit un 
^bien méchant homme que. pet Iro^ , ôc 
,9 le plus ennuîeux coquin qui fut ja- 
^mais^^ 

Rouffcau joiûiToit déjà d'une brillante 
réputation lorfque je commençois à paroî- 
tre. Il eut Taudace de méprifer ma jeimef- 
fe , & de fe plaindre de ce que je le mé=- 
prifois à mon tour. Je l'attaquai ouver- • 



^ (p) La m&ne dans le catalogue des EcHvaîns. U 
ùut fe fouvenir que M de \^ltaire a envoyé des 
vë» latins au Pape ^ pour mettre au bas du por* 
trait de fk Sainteté. 
(^ ) Voiage de Scarmntado , tom. 8. pag. 557. 



/ ' 
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tement ; & de ma vie ^ je n'ai vomi une 
bile fi noire quç contre ce rival , cjue 
j^accufài de m'avoir calomnié* 

Ce vieux rimeur , couvert d'ignonûnies (r), - 

Organe impur de tant de calomnies ; 

Cet ennemi du Public outragé , 

Puni fans cefie » & jamais corrigé ; 

Ce v^ Rufus, <^ue jadis votre perè 

A , ^ pitié y tiré de la mifere ,i « . 

R qui bientôt , fefpent envenimé; 

Pic^uale feinquiTavoitrahimé: ' 

Lui qui ,, mêlant la rage à Timpudence; 

Devant Thémis 4CCU& rûpnocence. 

L'af&eux R^rfus , loin de cacher en p;ux 

Des }ours tiuus de honte & de forfsdts. 

Vient ratiumer aux marûs de Bruxelies 

Cfun feumouram les pâles ^celles ^ 

Et contre moi croit rejetter Taffiront 

De l'infamie écrite fiir fon front* 

Et que feront tous les traits fatyiîqnes i 

Que d'un bras fbible il décoche aujounlliu^^ 

Et ces ramas de larcins marotiques ,. 

Moitié François , & moidé Germani<pes i 

Pétris d'horreur , & de haine Se d'ennui f 

Quel efl: le but , l'effet , la récompenfe 

De ces Recueils d'impure médifance ? 

Le malheureux , délaiffé des Humains ^ 

Meurt des poifbns qu'ont préparé fes maiiuu 

.............. f ; «^ 

Moi-même enfin , qu'une cabale inique 
Voulut noircir de Ton foufBe cauffique^ 
Je fais jouir , en dépit des Cahots , 
Dje quelque gloire , & menu du repos. 



( T ) Epitre fur la Calomnie , à Mad . du Gh9ltel«t; 
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Vous m^étoixnez bien , lui dîs-je , de 
traiter fi mal le célèbre Roufieau. Je ne 
crois pas oi/il foit poffible de charger phis 
intpënieuienient le plus indigne des fcélé- 
rats & le plus méprifable de tous les 
Poètes. Comme le public ignore de quel 
genre de for£ût il s'efi rendu coi^ble 
envers vous , on ne foupçonne que quel- 
que ouerelle ou rivalité de métier , *quf * 
ne meriteroit pas les injures plus qu'atro- 
ces dont vous l'avez accablé. Si vous avex 
voulu venger la perfonne attaquée par 
les fameux couplets , il en a fait un défa* 
veu fi folemnei , que les honnêtes gens 
ne croient plus aujourd'hui qu'il en ait été 
l'Auteur. 

Vous lui reprochez tout à la fois la foî- 
bleiTe , Ja langueiu: & la dureté de Tes 
vers. Néanmoins il a beaucoup de parti* 
fans , & même d'admirateurs. Je ne vous 
citerai à ce propos que le plus grand de 
tous vos adorateurs, l'auteur de l'Hifioirc 
de F Ame. Voici comment il s'exprime : 
» Roufleau (/) efl , je l'avoue , un plus 
9^ grand Poète queyoltaire. Quel feu ! Quel 
» enthoufiafme ! Quelles images I Quelle 
^richeffe & de rimes & d'idées ! Quel 
H heureux délire 1 Quelle fougue ! Que de 
n nobles écarts ! Tous les refTorts de l'ima- 

» gination 

( f) Ififtoir^ de VAxùie , pag. 26c» 
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f» ginatton fe feraient-ils à la fois débandés? 
pf Ou plutôt bornée aux petîies fpheres des 
9f objets qu'elle einbraiTe » femblable à 
n ces }ets 4'^^u 9 dontle diamètre eft an- 
^ gullié , cette riante & f<^onde partie 
yf de Tame n'en deviendroit - ^e pas-ea 
pf quelquéfoite plus élaffi<pie , & par^Ià 
n plus forte & plus snàgmfique dans fes 
n produâions ? Oui faps doute n &C. 

Le plaifant Juge que vous me citez-la;^ 
reprit rOraçle. avec indignation. Un en- 
thoufiaâe , c{ui dans fon^un^f^tion extra^ 
vagante , s'ôft élevé un trône fur le Par* 
nafle , & veut régler le rang que doivent 
tenir les honunes îlluâres ^ en décidant de 
leur mérite refpeô^; un dédamateur*^ 
. qui ne connoît que le ton du cor ; lùi 
Médecin , toujours armé des grands mots 
de fon art ; im Néologue , qui foumiroit 
lui feul à plusieurs harangues de Matha* 
nafius , (§c qui , pour me f^rf^ir de fes ter- 
mes 9 neie met jamsds i kouiâurd* appui / 
un Anatomifte vifionnaire- qui s'eft ima- 
giné avoir vu ^ manié &-diflfequé notre^ 
ame dans cet endroit du eef véaii où abou« 
tiitent les nerfs , & qu'il appelle le Scnfo* 
rium. |e fats que pour gagner mon fuffirage 
il m'encenfe ( ^ ) jufqu'à la fadéiu: , • & 

. — - — : — ; ■ ' '■' . m 

la ) Son Éloge çoounence à la pap s j} , fie M 
finît qu'à 17^, . j j 

P 
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'^u'il voudroit me faire pafler peur im 
partifafi du Matérialifine. En cgixel endroit 
de mes ouvrages a-t-îl vu que je Tenfeigne 
pofitivement r J'ai4)ien dit que nous igno- 
rons fi la matière ii'eft pas fufceptible de 
'l^enfée. Mais penfe-t-elle ou non } C'eft 
ce que fe me fuis contenté de laifler enco- 
^ re (kns la claffe^s chofes incertaines ; & 
lui le décide témérairement. Je récufe 
donc un Juge de cette efpèce ; aflez maur* 
vais connomeuf-poiu-me mettre audeflbus 
d^un Poete'barbarfe ^ & pour- dire que ma 
-profe (*) ^aut^beaucoup inieux que mes 
vers. Mais revenons à Rouleau. 
- Il a voit plus- de -cinquante ians loirfque 
xj^traien lice avec lui; & je lui appris 
qu*à cet âgelà faifon des vers eft paffée. 
e'éft lé Bieô'^û'Goùt qui m'en avoit 
-'iv«crti à foh fujfet. e * 

M^is n'unite pas h foîbleffe (c); 

t^o^il'eut dje rimer trop: Ifmpéftii. 
\ Lesf^itfe^ées rives du Perraeflfe' ' 

Ne cDojRent qoe dans ie ptbit«0i9 ; 
. Etla,^jdç,& triâe vieilld(& 

• . N'cft_taK/cjuepo«rle bonfensT 

• J>e ne fuiiqs, pas aflez fidèlement le fage 
jepnfeil que merdonna le Dieu ;:&l j*avoue 

. K> ^ > - ' ♦ t , • ,. i . ' : ■ : ■ ■ 

(*) J. J. Rouffeaudit au contraire qu'il y a de 
très- besttk vers dans M. de V. mais que fa profe 

' eft^ans nerf;. -, w. • 

( c ) Temple du Gcût , tom, 6. p* -^/» 
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que les vers que j'ai fait depuis ufte quin-» 
zaine d'années , furtout depuis que ma 
fanté eft fi chancélcuite » ne paroiileht pas 
être de la même main & de la mên^e ima- 
gination que ceux de la Henriade. 11 m'en 
a ^puni par quelques échappées d'impru- 
dence que le bon fens ne devoit pas me 
permettre , & qui m'ont caufé de grands 
chagrins. Je ferois aujourd'hui tranquille 
& honoré dans le fein de ma patrie 4, ii 
î'avois Eût ufage de ce que j'ai écrit con« 
tre M* de Maupertuis. >» Cet homme (i/) 
H ne parle que d'affliâion. Il dit fuAout 
9f oue tous les fous font malheureux. Nous 
» faifons à tous ceux qui le font un corn* 
H pliment de condoléance »• Qu'ils ne s'en 
plaignent qu'à eux-mêmes. 1 

Comme eux y un autre Brigand de ta lit^ 
térature mérita également mon courrou^x^ 
)f J'avois ( ^ ) je ne fais comment ^ rendu 
» à l'illuftre jiMé Dcsfontaincs un léger 
n fcrvicc. Mais comme ce fervice ne lui 
>» donnoit pas de quoi vivre il fe mit d'à- 
n bord un peu à fon aife au fortir de la 
n maifon ( de Biflêtre ) dont je Pavois 
.9f tiré 9 par une douzaine de libelles ( ou 
>> feuilles d^obfervations ) contre moi , 
n qu'il ne fit à la vérité que pour lHon- 

t i/) Diatribe du Doâeur Akakia » tom $. p. 38 ff^ 
{t ) Des Menfongcs knprimés , $om, g, p. g^ 

pij 
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» neur des lettres , & par un excès de zélé 
» pour le bon goût ». Cétoit bien à un 
Juge de fa trempe à cenfurer lui homme 
comme moi. Auffi a-t-il mérité que je 
Faccolaffe pair tout àl'afFreux Rufiis. 

Oh 1 pour cet Abbé Desfontaines , dis* 
je à rOracie , je vous l'abandonne. Faites- 
en tout ce qiie vous voudrez ; il a mérité 
par plus d'un titte Tindignation des hon- 
nêtes gens. Il auroit fait d'excellentes cho- 
fes dans le genre de critique qu'il avoit 
embraffé , fi la paffion & la vénalité n'euf- 
fenr infeâé fa pkme. Prenez feulement 
garde à ne vous pas rendre aufli coupable 
que lui , en mettant trop d'aigreur dans 
votre cenfure. Avec la meilleure de tou- 
tes les caufes , on commence à avoir tort 
quand on la défend par les injures. L'Ora- 
cle méprifa mon avis j il réprit en ces 
ttxmti : 

Quel monfire plus hideux s'avance } (f) 
hsL Nature, fuit & s'offenfe 
. A l'afpeâ de ce vieux Giton, 
Ilalaiagede ZoUe ^ 
De Gâcon Terpritôc le ftile , 
Et lame impure 4,e Chaujfon . 



Ceft D^ontaints , c'eft ce Prêtre 
Venu de Sodome à BiiKtre , 
De Biffêtre au facré valloo. 



(/j Ode furTIngratitude, tom. $.p. tiz. 
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A-t-îl Pcfpérance bizare , 

Que le bûcher qu'on lui prépare ^ 

Soit feit des lauhers d' Appollou.?- 



B m^a.dûrhonoeur & la vîe;. 
Et dans fon ingrate furie , 
De Rufiis lâche imitateur.. 
Avec moins d'art & plus d'audace ; 
De la fange. , où fa voix croace., 
U outrage fon bienfaiteuTi 

Ces deux ingrats m-ont fait fouvcnîr 
d!un autre , ( FAbbé de Macarti ) iqui m'a 
rendu pour le moins, auflî' furieux qu'une 
critique littéraire. Ceft. un raiférable , à 
qui j'aveis prêté deux mille francs, & qui 
s'en eft aile fans me les rendre. Tout: le 
monde fait que ce n'eft pas pour la confé- 
cflience , &.que je fuis Fort peu attaché à 
l'argent. Mais je devois mettre le public 
en garde contre ce frîppon j. & l'accufer 
d'avoir été fe feire circoncire chez le 
Comte de Bonneval, afia.que peffonne 
n'en fut la dupe , en lui prêtant avec au^- 
tant de confiance que^oi. 

Qu un Hibemoîs , loin de la France 
Aille cnfevelir dans Bizance* 
Sa honte à Tabri du croifTant ; 
D un œiltranqiûllé & fans colère , 
Je voià fon crime & fa miftre ; 
Il n'emporte que mon argent. 

Quoique je fois bien convainai que lei 

P iii 
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connoiffeurs rendent affez de juftice à mon 
ame pour me croire parfaitement infenfi- 
ble aux indignités de mes ennemis , fai 
cru cependiaunt , devoir Tattefter à tout 
l'univers , & je ne penfe pas qu'on doute 
de ma philofophie fur ce point. 

?[iie le jaloux Rufus , à la ten-e attaché, (g) 
raine au bord du tombeau la fureur iniènfée 
D'enfermer dans un vers une faufTe penfée ; 
Qu'il arme contre moi fes languiflantes mains 
Des traits qu'il defHndit au refle des humains. 
Que quatre fois par mois un ignorant ZoïU 
Elève en frémiiUnt une voix imbécile , 
I Je n'entens point leurs cris que la haine a formés , 
Je ne vois point leurs pas dans la fange imprimés. 
Le charme tout-puifTant de la Philofophie 
Elève un efprit fage au-defliis de l'envie. 
Tranquille au haut des cieux que Newton s'efl 

fournis , 
Il ignoré en effet s'il a des ennemis» * 

Je ne les connois plus. 

Ne convenoit - il pas bien à xet Abbé 
Desfontaînes d'ofer pro|ioncer {qs arrêts 
fur toutes les matières qui concernent les 
arts , les fciences , lé bon goût ? Quelle 
extravagance en lu» de voidoir être coiii>* 
me moi Poëte , Hiilorien , Littérateur , 
Mathématicien , Algébrifte , Phyficien , 
Aflronome , Politique, Romancier , Cen- 
feur de tous les Savans, &c? Car j'ai écrit 
en tous ces genres. J'avois les autres de- 
vant les yeux , & je ne me voyois point 

( ^) Epitre à Mad, Duchâtelet ^ tom. p. p. i\ 
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moi-même , quand j'ai prononcé cet arrêt 

de l'expérience & de k vérité : 

♦ 
Toat vouloir eft d'unfoo, Texcès eft fon partage; (A), 
La modéradoaeft k tréfor du j&ge ; 
Il ùàt régler Tes goûts , Tes travaux y Tes plaiGrs , 
Met un but à fa courfe , un terme à fes défirs. 

Que ne penfoit-il comme moi de ces 
téméraires fujets , manques dans tous les 
genres ; qui par une foie ambition veulent 
embrafler miUe objets dont ils ne peuvent 
toucher que la fuperficie ? Je Tai dit* » Il 
» eft . impoffible ( i ) qu'il fe forme des 
^ Savans univerfels , parce que chaque 
» fcience étt devenue immenfe. Il feut 
j^ néceiTairement que chacun fe réduife à ' 
n cultiver une petite partie du vaile champ 
» que le fiécle de Louis XIV « défriché >>• 

L'expérience m'en a convaincu^ Avant 
èUe , je recoimois que j'ai trop étendu 
mes vues , &C que je me fuis cru capable 
d'exceller en tout ; malheureux effet de je 
ne fais quel dépit ou dégoût de la volupté ^ 
ou de contradiâion dans ma conduite. 

L'Amour dans mes plaifiy ne mêle plus fes peines; (£) 
La tardive raîfon vient de brifer mes chaînes. 
J'ai quitté prudet^ment ce Dieu qui m'a quittéj 

f h } De la Modération en tout ; tom, 6.p, as» 
( i ) Ecrivains du fiécle de Louis XIV ^ à la fin. 
\k) Réponfe à une Dame , ou foit dîfant telle » 
iom, 6. vag. ijp. 

Piuj 
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I*ai pafle Hieuren tems ùîtpour U volupté. 

£il-il donc vrai , grands Dieux l il ne faut plus ffom 

î'amie. 
La fenle des beaux arts « dont je veux tonr^à^toor 

Remplir le vuide de moi-même , 
JTeû point encore afiez pour remplacer l'amour. 

Si VOUS voulez , je ferai plusr fîncere ai*- 
jourdTrai , & je vous avouerai franche- 
ment que Penvie de devenir un honune 
univerfel & unique me prit dès ma jeu- 
neffe (/) , & bien bien avant que la paf- 
fion de Famour me quittât. J*effleiurai tou- 
tes les fciences ; & croyant , où voulant 
feire croire que je les avois approfondies ^ 
j'en donnai au public quelques légères eC- 
quiffes , où je jugeai & c^nfurai les maî- 
tres entons les genres , les Savans du pre- 
mier ordre, les Écrivains ordinaires , tou- 
tes les nations , tous les états , jufqu'aux 
fachets du fieur Arnou. Voilà ce qui m'at- 
tira la haine des uns & le mépris des au- 
tres , furtout des connoiffeurs en Nevto- 
nifme. Voilà ce qui me fit nommer affez 
plaifamment par un iloUandois ie Chien 
r gncux , & ce qui fit dire à d'autres. Chien 
enragé^ qui mord à droite & à gauche. 
Néanmoins feus toujours des feftateurs 
zélés , & des amis fidèles , que l'on con- 



(0 Voyez le commencement de la pièce cttté^ 
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aoît, & dont rattachement fut cimenté par 
la Vertu la plus pure. Ma reconnoifiance 
eut la gloire de ne leur céder en rien. Ce 
témoignage mutuel eft un des plus tou- 
chans endroits de mon poëme fur la vraie 
Vtrtu dont je me piquai toute ma vie. 

Je te rends grâces ^ ô Ciel , dont la bonté propice 

M'accorda des amis dans les tems d'injuftice ; 

Des amis courageux , dont la mâle vigueur 

Repouila les afUuts du calomniateur; 

Du fanatique ardent , du ténébreux ZoïU , 

Du Minîflre abufé par leur troupe imbécile , • 

Et des petits Tyrans , bouffis de vanité , 

Dont mon indépendance irritoit la fiené. 

Qui pendant quarante ans pourfuivi par Tenvie ," 

Des amis vertueux ont confblé ma vie , 

J'ai mérité leur zèle & leur fidélité ; 

J'ai 6dt quelques ingrats ^ & ne l'ai point écé. 

Ces motifs de confolation , dis-je à M* 
de Voltaire , font flatteurs pour vous. Mais 
comment ne trouviez-vous pas dans votre 
philofophie des reffources de courage & 
d'héroïfme , capables de mettre à vos pies 
les vaines clameurs de ces Critiques pig- 
mées, qui ofoient fe jouer à vous? Je 
m'étonne encore AS ce que vous êtes def- 
cendu jufqu'à faire la guerre à tant d'Écri- 
vains , qui n'étant pas de votre force , ou 
n'exiftant plus , ne fe trouvoient pas en 
état de fe dcfFendre. On a tant admiré la 
belle modération de M. de Fontenelle , 
qui y non feulement n'a jamais critiqué 
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peifoime ; mais ce qui eft peut - être fans 
exemple , n'a pas même voulu répondre à 
fes Critiques les plus offenfans^Us'eft cor- 
rigé ou retraâéy & il eneft demeuré-là. 
Comment nWez-yous pas fuivi im ûbeau 
modèle , vous qui pouviez le faire avec 
tant d'avantages ? U eft mort dans le lit de 
paix & d'honneur , & fa mémoire fera 
éternellement précieufe aux gens de bien. 
Quelle douceur poiur vous , û la £n de 
votre carrière étoit la même ! 

M. de Fontenelle , reprit l'Oracle , 
avoit fon caraâere , & moi j'ai le mien. 
Le ton de ce Berger galant & doucereux 
ne me va nullement ; & fi je n'avois ap- 
préhendé de me brouiller avec lui &c avec 
fes partifans , je ne l'aurois pas plus épar- 
gne que les autres. Après tout, que voyez- 
vous de fi merveilleux dans fa perfonne ? 

Mes difciples ont plus ofé que moi , 
même de fon vivant. En convenant (/tz) 
qu'il avoit une érudition moderne très- 
variée , & qu'il favoit même beaucoup 
de Philoibphie , ils lui ont refiifé nette* 
ment le titre de Philoiophe, « C'eft un in- 
fp génieux compendiaire de penfées qui ne 
» font point à lui. Il a écrit les découvertes 
H des autres , fans en avoir fait aucune. Il 
»> a loué les morts avec peu de candeur , 
» poui\^ faire fourire les vivans. Borné 

( m } Hifioire de l'Ame ,f . 2^4, &fmv^ 
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^ à peindre la nature ,' il a eflayé en vain 
» de la mefiirer ; ou ^il Fa entrepris , ce 
^ a'a été qu'ayec le compas d'avtmi , en- 
9f core Ta-t-il éclipfée par Part qu'il y, a 
^ voulu mettre. Faut - il qu'infenfible au 
}f vrai beau , & que iburd aux cris de la - 
» nature y il l'ait , Êtit difparoître fous le 
n fard dont il a prétendu Fembellir ! Pom> 
>t quoi tant d'art dans l'expreffion des cho-^ 
»ie$ les plus fimples? Pourquoi courir 
ff {ans cefle après l'efprit ? Pourquoi me 
j» iaire remarquer fans cefle combi^i vous 
» en avez , combien vous en fbmez par* 
n tout >f. 

Ces ombres , propres à obfcurcir le por« 
trait de M. de Fontenelle , n'y font jettées 
fi fortement que pour faire briller les clairs 
du mien qui eft à côté. Il eft trop flateur 
& peut-être trop flaté , pour que j'ofe le 
mettre fous vos yeux. Mais fi mon rival a 
manqué de goût dans Part d'écrire y pour- 
quoi ne voulez - vous pas qu'il ait commis 
une faute réelle , en négligeant de criti« 
quer tous les Écrivains qui lui étoient 
amenés par fonfujet, & principalement 
ceux qui Pavoient critiqué lui-même. U a 
craint de s'attirer des ennemis : & moi , 
comme vous voyez , je n'ai point appré- 
hendé de m'en faire. dans quelqu'ordre 
que ce foit. Mon nom & la liberté mâle 
dont je me glorifie , me mettent au-de^us 
de tout. 



±^$ L* O R A C L E 

Je répondis que cette conduite étolt 
&vn homme cpii fe pique d'une probité 
vraie & géoéreufe ; & ce fut par-là que 
ûqjf, notre entretien. 

Quel fingulier mortel ^ dis -» je à mon 
Ceotilhomme , en quittant M. de Voltai- 
re , il nous traite de £uiatique$ & de per- 
fécuteurs, parce que nous réfiitons les éga- 
remens des nouveaux Philofophes ; car je 
▼ous ai fait voir que cette prétendue per- 
iecution ne peut pas tomber fur les fenti- 
mens perfonnels & fécrets. Et le voilà lui^ 
qui attaque le ciel &c la terre. Papes , 
Rois 9 Reines , Minières , Mkgiflrats ^ 
Prêtres, Moines , Artiftes, Philofophes, 
Poètes , Gens de Lettres , Nations en* 
tieres ; en un mot le Créateur , la Reli-^ 
gion y la Nature , il faut que tout foit terni 
de fa façon & abreuvé de fon fieL Si par 
hazard on venoit à le cenfurer , qu'auroit- 
il à répondre , fi ce n*ell qu'en premier 
il a attaqué toute la terre ? Il nous a don- 
né fon portrait bien au naturel ^ dans celui 
d'un autre ho^unë d'efprit fort connu. 
» Buffi y dit-il (/î ) , parloit purement fa 
M langue ; il avoit du mérite ^ mais plus 
» d'amour propre encore ; & il ne fe fer- 
» vit gueres de ce mérite , que pour fe 
M faire des ennemis >k O , Beface des hom- 
mes 9 que tu es bien mal placée I 
(n) Tenu i^^pag* ^4. 
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: Vlir. CONFBRSATION^ 

Jhî/H BIEN, me dit M. de Voltaire; 
je vous ai développé tous mes principes 
^ mts fentimens ; je n'ai rîen eu de caché 
pour vous. Êtes -vous content ? Affuré- 
ment , lui répondis*)e , j'ai tout fujec dé 
rêtre. Vous m'avez appris miUe chofes 
iinguUere^& admirables , qui ne s'efece- 
jront jamais de mon efprit , tant elles l'ont 
frappé. Mais il è&L une autre matière fiur 
laquelle vous ne m'avez rien dit , & qui 
meriteroit bien d'être ^éclaircie. 

Vous avez beaucoup écrit en vers , & 
donné encore plus d'Ouvrages en profe. 
Je ne fais quel Écrivain s'eft«plus diftingué 
par b fingularité de fes vues , l'étendue 
de fes recherches & la kardiefle de fes 
fentimens. C'efl principalement dans le 
pais de VHiftoirc , que vous avez fait des 
découvertes , dont aucun voyageur ni fa- 
vant ne s'étoit encore apperçu. Tous ont 
vu les chofes à-peu-près de la môme ma* 
niere & fous la même facel l.es naturels 
du pais y & ceux qui ont tranfmis à la po£* 
-térité ce qui s'étoit paffé fous leurs yeux , 
s'accordent dans les faits efTentiels qu'ils 
nous rapportent^ dans le c^ura^er^ des 
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prindpaiix perfonnages , dans les motife 
cui ÊuSfoient agir ceux^ , & dans les ref- 
iorts qu'ils mettoient en oeuvre. Mais 
vous n%es jamais d'accord avec eux. Oii 
ils ont vu des Vertus , vous n'y trouvez 
oue des vices. Vous nous dites mille cho- 
ies auxquelles ils n'ont jamais penfé. Vous 
en aflurez d'ailtres qu*Us contredifent for- 
mellement ; Vous les démentez tous. Voilà 
un myftère que je ne faurois comprendre; 
daignez m'en donner l'explication. 

Vous n'êtes pas le frâl pour qui cette 
énigme foit infoluble. Je fais que plufieurs 
de vos femblables en ont long-tems cher- * 
ché le mot , & ils ne l'ont pas trouvé. Je 
veux bien vous introduire dans le fanc- 
luaire de mes penfées ^ & même vous en 
donner la clef ^ pour en faire uéage lors- 
que vous ferez lurpris des chofes inouies 
que vouis rencontrerez dans mos (Euvres 
lufloriques. Écoutez donc y & retenec 
mes principes. 

I ^. Je regarde l'Hifloire comme un paie 
à -peu -près femblable au portrait que je 
vous ai fait de l'Angleterre ^ oii chacun 

Eenfe comme il veut , & dit en toute li- 
erté ce qui lui convient. C'eft le Temple 
du Menfonge; & j'ai voulu y offrir un fa- 
crifîce plus éclatant que tous ceux qui 
avoient jamais été présentés à ce Dieu« 
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Le Menfonge réfide su Temple de Mémoire. ( # ) 
Il V grave des mains de la Crédulité » 

Tous ces uftes de» tems , deftinés pour THiftoirt 
Et pour la Vérité. 

Ce qui devoit fervir de matériaux à 
lUiftoire , n'étoit donc que le menfonge 
confacré dans les Ardéres du Temple oh 
il réfide , & oà il nous préparoit des prin- 
cipes & des fources d'erreurs. 

Suirez-moi. Si les anciens monumens , 
ceux mêmes des Auteurs contemporains, 
n'ont rien de certain , & peut-être rien 
de vrai , pourquoi voulez - vous cpie je 
m'attache fcrupùleufement à les fuivre ? 
Je me contente d'en rapporter à peu près 
le fonds. Mais je lui donne la teinte que je 
juge à propos , & je l'aflbrtis à mes idées. 
En Élit de Morale & de Philofophie, j'ai 
abjuré tout fyftéme. Je me fuis démenti , 
contredit , combattu en toute occafion ; 
vous f avez vu. Mais avant de commencer 
à écrire PHiiloire , je me fuis fait un plan^ 
& j'ai voulu que les chofes marchaflent 
comme je les avois conçues de arrangées^ 
Ne foyez pas furprisd'en trouver d'inouies 
dans mon jBj/ii. 

x"". Je laifle aux Auteurs vulgaires , la 
fbiblefle de n'ofer s'écarter de ce qu'ils 

lo) Ode pour MM* de l'Académie des Sdencesv 
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appellent follement la vérité de YHi&ovcc^ 
Ma régie eft de démentir hardiment les 
Écrivains originaux ; de les faire parler 
comme je veux qu'Us parlent. J'ajoute à 
leur récit tout ce qui efl conforme à moii 
but , & j'en retranche tout ce qui ne peut 
sy ajufler. J'ai tou^prévu , & je me fuis 
dit : le commim du monde qui me lira , 
n'en fait pas affez pour démêler fi je lui en 
impofe 9 ou non. Je lui préfenterai un 
fonds d'Hifloire , dont quelques uns au- 
ront ime idée très-confiife , &c que le plus 
grand nombre ignore totalement. Je n'en 
donnerai que la fleur , & je l'embellirai 
d'un flyle & d'un art magique. J'y fémerai 
des maximes éblouiflantes ^ jefuivrai avec 
hardieflfe la trace de mon fyflêmc & de 
ines idées ;; je me fervirai fouvent de cette 
cxpreflîon ûnpofante : Ce quUft it certain^ 
lors même que le fait fera le plus faux. 
Mes réflexions malignes , les traits d'in^ 
crédulité femés de tems en tems , mon 
autorité , l'heureux préjugé que tant de 
perfonnes ont conçu pour tout ce qui fort 
de ma plume , l'honneur qu'il y a de pen- 
fer comme moi, & d'être au rang des 
vrais Philofophes & de mes Difciples , le 
titre de bel efprit que l'on y gagne , &c. 
^vec des ^fpérances auffi flatteufes , pou- 
vois-je appréhender de n'être pas cru fur 
ana parole 9 £c de n'avoir pas les troi^ 

quarts 
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i^àrts & demi du monde pour mes parti'^ 
(ans & mes admirateurs ? Il ne faut pils 
tant d'amorces pour les faire tomber dans 
le piège. 

y. Si des^Savans ou des Connoiflieurs 
ont la curiofité de lire ce que j'ai écrit fur 
THiftoire , )e m'attends bieil que ^ fe trou-* 
vant totalement dépayfés , ils crieront à 
l'impofture. Mais qu'en arrivefa*t-il? Ofe- 
ront-ils me réfuter } Je les en défie. Je 
vous l'avouerai en confidence ; c'eft pour 
les embarrafler & les arrêter ^ que j'ai ex* 
près entfiSé tant de paradoxes hiâoriques ^ 
préfentés néanmoins fous des faces & des 
couleurs féduiiantes* Vous ne trouverez 
point de page qui ne renferme des fauffe- 
tés plus ou moins impoitantes. Il y en a 
grand nombre de palpables, qui choquent 
de front tout ce qu'on a cru jufqu'à pré?* 
fent. Je n'ai befoin que d'une phrafe ou 
d'une ligne pour en avancer deux de cette 
efpèce i & il faudroit plufieurs pages pour 
les réfiiter chacune en parûcuUer claîre*» 
ment & nettement. Nos Savans feroient 
obligés d'en venir fouvent à 4cs diferta-^ 
lions critiques , qui demanderoient la vie 
de quatre hommes pour épuifer la matière* 
Or qui les entreprendra , & oui les liroit ? 
Voyez où conduiront l'exécution d'un 
projet au£ immenfe. S'ils s'en tenoient 
à une réfiitation vague ^ elle n'opereroil 

Q 
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rien. Le préjugé eft pour moi, qui fuiâ 
▼enu le premier ; & on ne les croira point 
fans le témoignage des preuves détaillées 
& bien pofitives. Je fuis donc bien iïir que 
perfonne ne le tentera jamais. 

4"". Je pofléde dans un degré fupérieur 
le talent d& faire ufage de tout ce que je 
lis » & de le déguifer tellement, que je fais 
me le rendre propre , par lair de nou- 
veauté & de fingularite que j'y donne. 
Une table des Chapitres , me met au fait 
de tout ce qui eft contenu dans le Livre. 
Si je le parcours , les citations que je vois 
en marge me fuffifent pour nommer dans 
mes Ouvrages les originaux mêmes , quoi- 
que j'en ignore jufqu'à la forme. Eft-il 
feulement poffible ou probable que j'aie 
lu & digéré tous les Auteurs qu'il faudroit 
avoir combiné pour mon Effai fur tHïf-- 
loin GéniraU de toutes les mtions de l'U- 
nivers ? On fait que je n'ai jamais eu de . 
Maifon ni de Bibliothèque. Et quand f au- 
rois pofTédé en propre tous les Livres 
néceflaires , ma vie errante , inquiète , 
diffipée, voluptueufe m'âuroit- elle per- 
mis de les lire & de les méditer ? Croyez- 
vous qu'il y ait bien de monde en état de 
faire des réflexions , qui prouvent que je 
n'ai pu prendre c{u'une légère teinture de 
l'Hiftoire , dont je donne une idée encore 
plus légère ? Qu'importe. Le plus pur en- 
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cens m'eil adrefle <ie toutes parts^ Les 
Grands , les beaux Ëfprits , ceux qui fe 
piquent de l'être , fans en avoit Tapparen- 
ce , me comblent d'éloges , & publient 
de concert que je fuis le plus favant hom-t 
me de mon fiécle. J'en ai la réputation ; 
que puis-je fouhaiter d'avantage } IHous 
autres Oracles nous Yommes un peu faits ^ 
pour en impofer , & pour .tirompef les 
dupes qm veulefit l'être. 

Mais c'eft le jugement de vos Meilleurs» 
qwe je voudrois favoir fur cette partie de 
mQS Ouvrages. Quoique mes fentimens 
6>ient fort éloignés des leurs en beaucoup 
de poiiits, je uns néanmoins perfuadé qu'il 
eft parmi eux de bons Littérateurs &c de . 
judicieux critique^. Je ne peux leur t^fii- 
fer cette juftice. Di(e8-moi ce qu'ils ont 
penfés de mon Hiftoire ^ & ce que vous 
en pepfez vous - même« 

J'ofe vous affurer , répôndis^je, que^ 
nidgré l'oppofition des fentimens , ils con- 
viennent qu'elle eft écrite avec t<Mite la, 
piu-eté^ l'élégance , & la rapidité que l'on 
peut degiander dans le ftyle hiflorique. Ils 
ne déguifent ni n'afFoibliiTent point les 
louanges que vous mérkez en cette par- 
tie. Ils vous regardent comme un modè- 
le accompli pour les beautés de la diâion , 
& je ne fais s'il en eft un qui n'embitionne 
l'éminente fupériorité de votre talent* 

Qij 
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Us me ifont honneur , dit M. de V. Je 

conviens qu'il y a chez eux tjuelques gens 

'de goût^ à qui il ne ïnanque cfu'un peu 

de notre Philofbphie. Car celte de votre 

Univerfite , dans quelque partie qu'on 

Tenvifage , n'eft propre; qu'à gâter i'efprit^ 

'& à le remplir de fots préjugés. Je penfe 

^r cela comme Bacon, >» qui (a) ^voit 

» méprifé de bonne heure ^ ce que des fous 

»> en bonnets quarrés enfeignent fous le 

•# nom] Je Phihfophu dans les petites mai- 

^ fons appellées Collèges y «. Mais les cho^ 

fes obligeantes que vous me rapportez de 

vos Meffieurs , ne regardent que le ftyle 

de mon Hiftoire. En efiiment41s également 

le Fonds? 

Us (Hit trouvés des chofes intéreflantes 
^ judicioifes dans v^s Réfumes des Siècles. 
*On y voit en efFet d'excfellentes repiarques 
fur les Loix, les Coutumes^ les Uiages , 
les Arts & les Sciences. 

Ils ont raifon ; mais ce rfeft pas encore 
là ce que je vous demande. Je voudrois 
favoir nettement ce qii'ils penfentde l'Hif- 
toire m&ne , & ^e la méthode que j'y a 
fiiivie. 

Vous n'ignorez pas queie Livre le plus 
lîriiverfellement approuva- trouve encore 
des Oenfeitts. VHiJiaire univerfelle de M. 
Boffuety ce chef-d'œuve inimîtalDle de Pef- 

l^a) Sur le Chancelier Sacofij tom J^p^g* st6^^* 
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prit humain , vous a paru effentiellement {Ihy 
répréhenfibie ; parce que ce grand hom* 
me ^ qui avoit bien lu , & fi profondé-' 
ment médit^rHiûoire , n^ a pas dit urt 
mot des Chinois y que vous appeliez le 
plus ancien & le plus fage de tous les^ 
Peuples; & qu'il a trop loué, à votre 
avis , la fageffe des Egyptiens. D'autres 
que vous eftiment qu'il Il4>ien fait. Com- 
ment avoir iesfufïragesde tout le monde ? 
J'en fens l'impoflibilité \ & c'eft pour 
cela même que je vous demande encore 
une fois le jugement de vos Connoiffeurs* 
fur mon Hiftoire. Jufqu'à prëfent vous ne 
m'avez donné que des défaites; parce que 
vous apptéhenc^^z de me dire peut-être 
des chodes défobligeantes. Jefui&très-fen- 
fible à votre politeffe ; mais je vais voiiSr 
mettre à l'aife > en vous apprenant une 
belle maxime que j'ai étahie {\\x un fiijet 
pareil à celui qui vousembarraffe. Je par-^ 
lois de l'excellent £j/ki de M. Melon fur 
ît Commerce , & j'ai dit : (c) n Cependant 
.' » il y a bien des erremrs dans ce bon Ou*- 
^ vrage , tant le chemin de la Vérité e{t 
» difficile. Il eft bon de rélever les /w^f/^n- 
9^fes qui fe trouvent dans un Livre utile^ 
» Ce n'eft même que là qufilles faut cher-^ 

{h) De la Gloire , wm. ^ jp^. '^«^ 
^c ; De M. Lauf > tom, 7» pag, 4^ 
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» cher. Ceft refptServin bon Ouvrage qiie 
» de le contredira ; les autres ne méritent 
» pas cet honneur «. Vous pouvez* donc 
m'apprendre tout ce que Foma dit de mon 
Hiftoire ; je ne fuis plus en droit de m*en 
fôcher. 

Siu" cette régie , répondis-je , perfon- 
ne affurément ne mérite plus que vous 
VhonntuT Jtétre contredit. Vos talens & 
^otre réputation vous ont acquis ce pri- 
vilège préférablement à tout autre. Je 
y aïs donc, pour vous donner des marques^ 
4e mon rejptà , rélever, d'après nos Met 
fieuris , quelques- unes de vos mépriji^s. 

L'idée que vous avez donnée de PHîf^ 
toire , leur a paru fort? fmguliere. Vous ht 
regardez comme un Pays de liberté , où 
il eft permis de croire & d^écrire tout 
ce que Ton veut. Vous, prétendez que le 
Menfonge réfide au Temple de Mémoire, 
dont les Archives font compilées par les 
maîn$ de la Crédidité. Eh que deviendra 
donc cette icience , fi les. fbndemens en 
font auffi ruineux que vous le dites ? 
Quelle confiance pourrons-nous y pren- 
dre ? quelle différence en faites vous d'avec 
la Fable & le Roman.; avec quel mépris 
reccyta-t-on les leçons que les Sages en 
ont tirées; quelles ténèbres répandez- vous 
fur tous les fiécles , fur tontes les Na- 
tions ; qu41e illufion fer»>(;6 d'ea iaiije 
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ime élude; &c quelle folie vous a pris 
d'en ra/Tembler les faits ? Si , comme il 
s*enfuit de votre principe , il n'eft échap* 
pé aux Auteurs contemporains tout au plis 
que quelques traits de Vérité , comment 
prétendez-vous les débrouiller & les rô- 
connoître dans cet immenfe cahos de men- 
fonges ? 

Vous croyez qu'ayahtrimprimerie (^), 
l'Hiftoire étaJït peujçontredite , étoit alors 
jpeu exaûe ; &c voilà la fource du fouve*- 
rain mépris que vous témoignez pour les 
anciens. D'autres vous foutiendront au- 
contraire , que Tlmprimerie a fait un toit 
infini à la fineérité de THiftoire , vu les 
ménagemens que le Miniftère & les Au- 
teurs doivent néceffairemenî obferver par 
confidération pour les perfonnes & pour 
les Etats. Un particulier qui écrivoit au- 
trefois ce qui s'étoit paffe de fon tems , & 
peut-être fous fes yeux , Texpofoit dans 
le vrai , ou pour fon amufement ou pour 
celui des . autres. Si l'Ouvrage fe répan- 
doit avant la piort de TAuteur , celui-câ 
pouvoit n'être point connu ; nulle recher- 
che à fon fujet ; nul moymn 4e le décou* 
vrif par les menaces & la punition de 
TArtiÀe qui avoit publié l'Œuvre ; enfin 
nul zélé, nul intérêt de pourfuite dans 



(A Siècle de Louis XIV. fur M. de Tillemont. 

Qiiij 
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ceux qiiî furvivoient aux Princes dont on 
avoit révélé les fautes. Voyez fi les cho- 
{es fe pafTent aujourd'hui de même, Re- 
connoiffez donc le tort que rimprimerîc 
a fait à la véracité de THiftoire ; & que , 
s'il falloit opter en ce genre , la préféren* 
ce feroit en faveur de ceux qui ont pré* 
cédé l'invention de cet art. S'il étoit né- 
ceffaire de multiplier les preuves de cett^ 
vérité , j'en trouverois d'excellentes , 
dans ce que vous dites fur les Inconvéniens 
attachés à la Littiraïun y & dans VOS deux: 
chapitres Çut Us menfonges imprimes. Ces 
changcmens d'avis embarraffent vos Lee- 
teurs^, qui les prennent pour des coa» 
tradiftions, 

» Mais , ajoutez-vous (e) , parmi ces 
» menfonges dont les Hiftoriens font rem- 
» plis , n'y a^t-il pas quelques vérités ? 
» Oui , comme il fe trouve un peu de 
» poudre d^or dans les fables que les fleu^ 
» ves roulent, ( C'eft vraiment réduire la 
^> chofe à des infiniment petits, ) On de« 
» mandera donc le moyen de récueillir cet 
» or : le voici, Tout ce qui n'eft çqnfor^ 
» me ni à la Ph^fique ^ ni à la raUon 9 ni 
» à la trempe du cœur humain , n'eft qu^ 
» du fable ; le refte , qui fera attefté par 
w des contemporains fages , c'eft la pou* 
» dre d'or que vous cherchez «• Nos Maî» 

{f] Dec Mçn^onges îçiprimé^, tm. ^•ftff ^ 
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très dans Tart n'ont rien compris à cette 
régie. Car enfin , ont-ils dit , la Phyfique 
n'eft pour rien dans THiftoire ; & quand 
on nous rapportera qu'un Prince , un 
Général d'armée , un particidier ont feit 
des chofes contraires à la raifon , à l'hon- 
neur y à la probité^ leiu* devoir , à leur 
état , à la trempe M cœur humain , il ne 
faudra donc pas les croire. Cette régie de 
critique a paru trop oppofée à la condui* 
te des hommes , û fujets à s'écarter de la 
Raifon; & elle eft démentie par les preu-* 
ves que nous en voyons tous les jours. 

Cette régie , ont-ils dit , nous eft d'au- 
tant plus incompréhenfible , que M. de 
Voltaire déclare hautement , & répète à 
tout propos , que l'Hiftoire n'eft que le 
tiffu & l'enctaînement de tous les forfaits 
dont les hommes font capables. Lifez la 
fienne, & vous n'y trouverez que des cri- 
mes & des horreurs. Il veut cependant 
qu'on le -croye , & tf'eft dans ces occa-* 
fions principalement qu'il vous dit : Ce 
qu^ily a dt certain. 

Le refpeSj dont nos Meffieurs font rem- 
plis pour un Livre auffi célèbre que votre 
Effai fur CHiftoire Générale , leur a feit 
naître une autre réflexion non moins em- 
barraflante ; & voici comment ils ont rai- 
ibtmé. L'expérience nous a appris que la 
plume des Hiftoriens eft le pinceau par le* 
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quel ils fe font peints eux-mêmes fans le 
vouloir 9 en nous feifant connoître leur 
génie & leur caraôère. Sans avoir jamais 
converl'é avec Xénophon, Thucydide, 
Polybe , Platon , Tacite , de Thou , Gui- 
chardip , Tillemont , Fleury , Bo0uet & 
Rollin*, on voit da^ leurs Ouvrages ce 
qu'ils étoient. TouPces Écrivains , en 
nous apprenant THiâoire j ont eu foin de 
£ûre plus remarquer les belles aâions 
& les vertus des grands hommes , que 
les vices de quelques monftres particu- 
liers » qui ont deshonoré la Nature &c 
qu'il n'auroit pas même fallu nommer , s'il 
avoit été poffible. C'efl que ces Hillorîen» 
aimoient la Vertu & le genre humain , 
parce qu'ils avoient le cœur droit. 

Comment fe peut-il faire que M. de 
Voltaire , qui a vu pafler devant fes yeux . 
des milliers d'hommes , en écrivant THif- 
toire ^ n'ait remarqué de la Vertu que 
dans im petit nombre de. Chinois , d'In- 
diens , de Mahométans , de Philofophes 
ou Empereurs Païens ? Ne connoîtroit-il 
ni les caraâéres ^ ni les aâes de cette 
Vertu 9 dont il a fi fouvent le nom dans 
la bouche ? La haine pour ceux en qui 
tout le monde l'a admirée , l'aïu-oit-elle 
porté à les flétrir généralement ? Quoi 1 
n'auroit-il apperçu aucun homme ver- 
tueux parmi les Chrétiens mêmes des pre« 
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miers fiécks , ni parim tant de Pontites 
ou autres Doâeurs célèbres , qui ont 
iliuflré ou éclairé l^glife } Tous les Pa« 
pe&, depuis le règne de Conftantin , au- 
roient-ils mérité d'être traités comme 
des fourbes , des ambitieux , des ufur-* 
pateurs , des fisnoniaques , des impudi- 
ques & des fcélerals. ? La fiireur des 
premiers Proteftans (jO avoit tenui ce lann 
ge ; mais leurs fuccefleurs en rougiflent 
aujourd'hiû powr euxr. Nous fommes bien 
éloignés de dire que TAuteur a pris fur la 
palette de fon efprit Se de fon cœur , les 
couleurs- do§t il sTeft' fèrri pour peindre 
le genre humain , depuis les Souverains 
aâis fur k trône , jufqu'aux fimples fiijets 
qui portent les armes poiu: le bien de la 
Patrie » ou qui cultivent les arts^ & les 
fciences , pour écfoirer & fervir PEtat. 
Jiamais le pinceau cPun honnête -homme 
nefçut couvrir ^de couleurs o<fieufes les 
traits de la droiture &'de la probité ^ dit 
un de vos frères dans fa Réponfe à M. 
d'Âlembert , pa'g. 3cf. Il faut que M. de 
V. ait eu devant les yeux quelque verre 
magique , qui lui ait fait voir ècs monftres 
à la place des hommes. Nbus en fommes 
d'autant plus furpris , qti'ii a donné à tous 

(/} Jurieu prétendiMt qoe^ depuis S* Leob^ 
tous les Pafiec-airoieatà^de» Antechiiâs» 
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ceux qui écrivent THifloire cette beSe 
leçon , fi favoirable à l'hutnanité , de fe 
fouvenir qu'ils font hMimes, „ Ceft-là (g) 
» que chaque Écrivain doit fe dire : Homa 
^fum. « 

Mais la fincérité n'efl pas moins nécef- 
faire à un Hiflorien que rhumanité. L'Au- 
teur de VEjJai a trop méprifé Pun & l'autre* 
Après qu'il s'étoit tant de fois & fi haute- 
tement déclaré contre le Chriftianifme 
dans fes Vers & dans fes CEEuvres mêlées ^ 
felloit-il s'attendre qu'il en parleroit équi- 
tablement dans fon Hifloire ? 

Ici les premiers coups de Pattaque (Mit 
porté fur les monumens de la Révélation^ 

3ue M, de Voltaire met bien au-deflbu& 
es Livres (A) Indiens & Chinois pour 
l'ancieiMieté , la certitude & la fageffe». 
Mais fur qui tombe Thumiliation ? Eft-ce^ 
fur nos Lettres faintes , ou fur celui /jui 
auroit voulu les infirmer ? Nous laifibns 
répondre les Savans , ou leurs moindres 
Ecoliers, de quelque Religion qu'ils foient^ 
n'en eufient-ils même aucune. Il nous 
fuffit de dire que jamais perfonne ne. fut 
affez peu jaloux de fa réputation , pour 
hafarder un paradoxe auffi infenfé. Si l'Au- 
teur a quelques preuves de ce qu'il avan^^ 



(;) Effai fur rHîft. chap, 71. 
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ce 9 qu'il nous les fkfle connoître dans la 
première Édition de fes Œuvres. Nous le 
prions de rendre ce fervice à la Littéra- 
ture. 

C'eft au 5*. chapitre de fon EJfaîy ou'il 
fe flatte de donner un violent aflaut a la 
Religion Chrétienne , & de lui ravir la 
gloire de s'être établie par des torrens de 
îang , qui dévoient mille fois l'éteindre & 
Tanéantir , fi Dieu n'y avoit répandu la 
fécondité. Çur la foi de Dodvel, auffi 
peu fincére qu'il étoit lettré , il va beau- 
coup plus loin que fon guide , & réduit 
prefqu'à rien les perfécutibns &f les Mar- 
tyrs. Il nliéfîte pas de démentir haute- 
ment toute l'Antiquité eccléfiafHque & 
pro&ne , les Écrivains même de l'une & 
de l'autre claffe , qui parlent d'après le 
témoignage de leurs yeux. Oui oans ce 
ièul chapitre , nous fommes en état de lut 
compter plus de cent fauffetés grdffieres ; 
& nous favons de fcience certaine , que 
quelque jour on les lui montrera bien clai- 
rement. Que feroit-ce par proportion , 
s'il fàlloit le fuivre dans le labyrinthe de 
ks autres écarts ? On verroit un beau 
Recueil de Mcnfongcs imprimés. Il fem« 
ble qu'on eft en droit de croire qu'il ije 
les a fi fort multipliés^ que pour en rendra 
la réfiitation impoffible. 

U avoit fi judicieufement reconnu avec 
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«dans foa DHcoms far une partie ëe 
» VHifioin mmv€tfUUj en a £ûfi le vérira* 
9» ble efpiit n. Eh pourquoi ne pas marcher 
fer testracesd'un lK>flime que Ton adoiire, 
& dont on y&a èae le Qmdnuaieur ? Ce 
font toujours les réflexions de nos lAtÇ^ 
fieurs. Où M« Bofltiet, difent-ik, a vu 
le monde fertîr des mains de Dieu par ua 
éclat de ùl Tott^e-pwOance ; ^bomme né 
pour être juâe & heureux , fiappé de ma* 
lédiâion ; fon Libérateur promis & 2»- 
noncé dans tous les fiécles au; Patriardies 
& aux Prophètes ; fa venue dans ce mon- 
de au tems marqué ; fa Religion prêchée 
& reçue dans tout TUnivers : oà il a vu 
les Empires s*élever & fe détruire fuccdf- 
fivement , félon que TArbitre des événe- 
mens Tavoit décidé dans ies Décrets^ 
éternels , & prédit par fes Oracles ; là, 
M. de Voiture ne voit que des efpaces 
imaginaires , antérieurs à IHiftoire & à 
la Chronologie de Moyfe , que des mil- 
liers d'année^ (JC) à ignorer ; parce qu'el- 
les ne renferment rien d'intéreflant. S'il 
croit y avoir découvert quelque chofe , 
c'eft imiquement dans les Archives de la 
Chine & des Indes , que tous nos Savans 



( i ) Avant- propos fur VEJfai d*Hifl. Gén. pag. j. 
(A) Des Menfonges imprimés , tom. ^-pag. ^48. 
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ont regardées comme des chimère. Mais 
il s'imagine voir des traditions admira* 
blés de plufieurs milliers d'aniiées dans 
j^es beaux momimens que perfonne ne 
fait lire. Une fatyre fanglantc (/) contre 
le Peuple Juif & contre le Dieu qui eii 
étoit adoré , eft ta feule chofc qu'il en 
ait fçu dire. Il ne parle des Babyloniens 
& des Egyptiens , que pour foutenir la 
vérité d'une période de trente-fix mille 
ans , diu-ant lefquels ils prétendoient 
avoir eu des Monarques. Rien n'y an- 
nonce Tauteur des révolutions étonnan^ 
tes , qui arrivent fur la terre; mille traits 
au contraire lancés contre fa SagefTe & 
fa Providence. 

Il eft vrai que filluftrc Evcque de 
Meaux , ayant développé divinement les 
defleins & la conduite de Dieu dans la 
trace de la Religion , & dans la iiiccef^ 
fion des • Empires , jufqu'à la chute de 
celui des Romains , M. de Voltaire ne 
devoit pas entreprendre de remanier le 
fujet , après le dévelopement qui en avoit 

( /) Tome 7. pag. i. Ccft ici le chef-d'œuvre de 
la malignité , de la mauvaife foi & de l'impiété de 
M. de Voltaire. Os peut dire que dans les 25 pa- 
ges que contient ce chapitre, il n'y a pas une phrafe 
oui ne pone quelqu'un de ces caractères. 11 fau-^ 
aroit .pjufieurs volumes pour le réfuter; & voilà 
la vérité de ce que j ai dit quelques pages plus haut. 



/ 
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été fait par un fi grand homme^ Mak 
puifqu'il fe donne pour fon Continuateur, 

{>ourquoi i^a-t-il pas fuivi le plan de ce*» 
ui qu'il avoue avoir parfaitement faiâ 
le véritable efptit d'une Hiiloire uni- 
verfelle i Pourquoi a-t4l pris une routd 
& des maximes totalement contraires ï 
De quel fecours étoit pour lui un mo^ 
déle exécuté fi dignement ? Quand il 
n'en auroit pas atteint toute la perfec« 
tion y fes talens fupérieurs l'en auroient 
approché de plus ou moins près , s'il étoit 
entré dans les vues de fon Original ; & 
fes vues étoient marquées bien claire- 
ment dans les paroles fublimes qu'il 
adrefle à M. le Dauphin 9 en finifiant fon 
difcours. Il efi néceffairede les rappor- 
ter, pour fervir de pièce d^e comparai- 
fon , & &ire fentir la différence des deux 
Ouvrages. 

„ Ce long enchaînement ( 1» ) des eau- 
5, fes particulières , qui font & défont 
„ les Empires , dépend des Ordres fecrets 
„ de la divine Providence. Dieu tient du 
,, plus haut des Cieux , les rênes de tous 
,,les Royaumes ; il a tous les cœurs dans 
,^fa main; tantôt il retient les paffions, 
yy tantôt il leur lâche la bride ... Il con* 
,, noît là fagefle humaine , toujours courte 

pa r 

(mj Conclufion du Difcoun iur r//i/?, ^/hiyri/; 
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. „ par quelqu'endroit. Il rédaire, il étend 
99 tes vûfis ,. -&. puis il l'abandonne à 
,, {es ignorances ; il Taveugle , il k^ pré- 
,, cipke ^ il la confond par elle • même ; 
,, elle s'enveloppe , elle s*embarr«|ffe dans 
„fes. propres fubtilités., & fes précau- 
5, tions lui font lui piège* Dieu, exerce 
„.par ce moyen fes. redoutables lugc- 
5^ mens ^ félon les régies de fa Jiiûice 
„, toujours, infaillible. Ceft lui qui pré- 
9^ pare les effets, dans les caufes éloignées, 
^y & qui frappe ces grands coups-, dont le 
^ contrecoup porte fi loin . . .Ceft ainfi 
^ que Dieu régne fur tous, les Peuples* 
,, Ne parlons plus de hafard ni de for- 
^ tune , ou parlons-en feulement comme 
^, d'u» nom. dont nous couvrons notre 
9,, ignorance. Ce qui eft hafard. à l'égard 
yy de nos confeils incertains., eft ua def- 
^,.fein concerté dans unConfeil plus haut ; 
,, c'eft-àrdire , dans un Confeil éternel , 
j^cpi renferme toutes les caufeiôc tous 
,,.les effets dans un même curdre. De 
5, cette forte , tout concourt à la même 
,, fin ; & c'eft fiuite d'entendre le tout , 
,,^que nous trouvons du hafard ou de 
„ l'irrégularité dans les rencontres partir 
„ culieres 'S 

Quelle différence de VEjfah que nous 
avons , à celui que nous aurions eu , fi 
M. de Voltaire avoit commencé par fe 

R 
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remplir de ces vues divines , & s'il le* 
avoit enfuite.<ïéployées avec la beauté 
de foft génie dans le cours de fon Ou- 
vrage ! Ce flambeau brillant à la main , 
ilfeferoit élevé comme l'aigle au-deflus 
de fon fojet ; & ce fujet , il l'aurait éle- 
vé avec lui au-deâfus de nos têtes. Il l'au- 
roit raproché du Soleil éternel , la feule 
lumière capable de l'éclairer & de difiiper 
ks ténèbres qui le couvrent fi fouvent ; 
il auroit répandu fiur le fonds & fur les 
parties , tout le jour dont il a befoin. Il 
nous auroit fait voir le dfouverain Arbitre 
du tems &c des hommes , conduire de ia 
main toute-puiflante toutes les révolu- 
tions qui arrivent fur la terre , qui nous 
remplirent d'étomiement , & que nous 
pe conçrenons point ; parce que nous 
ne réfléchiffons pas affex fur le reflbrt 
fiecret qui fait tout mouvoir. Il nous au» 
roit admirablement moîitré les progrès de 
la Religion , que Dieu feul po>ivoit étcn- 
dre , comme il l'a fait , que hû feul pour 
voit foutenir & défendre contre tous les 
coups qui lui ont été portés dans chaque 
fiécle , par les différentes Héréfies & par 
le relâchement des mœurs. Il fe feroit 
contenté de gémir fur quelques fcandales 
particuliers, qui ont malheureufement 
éclaté dans ceux qui dévoient retracer la 
fainteté du Pontife éternel, dont ils étoieot 
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les SucceiSeurs. & les Vicaires, !^oih de 
chercher à tout proposée contre la véri- 
té de FHiftoire , à épaiiEr & à multiplier 
ces taches^ il fe^feroit borné à les laifl*er 
entrevoir , tel qu'un Hiftorien qui écrit 
en hpnnête-homme , fans ppfliott^ âcqui, 
par amour & par. refpeû pour rhumanité^; 
diflimule jufqu'aux défauts, de fes frères > 
qu'il craint de trouver coupables : Homo 
Jiim. Forcé comme les autres Ecrivains , 
de reconnoître les^égaremens déplorables 
de certains Papes , 3 aiaroit fait d'après le 
fc^e Bofiuet, cette importante & judicieu- 
fe réflexion ; Qu'il n'en cft pas des Chefs 
del'Églife, comme/ deç Chefs de tant de 
Seûesqui s'eafont écartées. Les erreurs 
&;les.déréglemens de.ceuxrci ontinfeièé 
tous leurs difciples.; mais ni Kexemple 
pervers , ni la mauvaife Doârine de quel- 
ques Paflçurs n'a influé fur la croyance de 
là véritabte Egfife ; parce qrfileft un pre- 
mier Pafleur qui , du hwt des Gieux, veil^ 
le fiir les brebis qui habitent encore la ter- 
re ; parce qu'il efl cette pierre ferme & 
ÊMidamentale fur laquelle porte l'édifice de \ 
ia Religion : Super hanc puram (^ ) œdifi^ 
cabç EccUfiam. mtam . . ..Pttra auttm ( i) 
trat Ckriftus. A Cédât de cette lumière y 

I I — ■ — I ■ ■ 

{a) Matth^i6. i8; 
{h) Liu> CpRia4* 

Ri7 
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le fcâiîïlàle & les inveôives continuelles 

*de M. de Voltaire auroient difparu. En- 
fin, en s*attachailt aux principes admirables 
de M. Boffuet, qit'il convient avoir paf- 
feitement faifi le véritable efprit de THi- 

• ftoire, il auroh vu la fagefle & Taccomplif- 
fement des Décrets éternels dans les révo- 
lutions éclatantes , qui font arrivées aux 
Empires depuis Charlentagne jufqu-à nous; 
tomme M. Bôffuet Ta montré dans celles 
des Perfes , des Babyloniens , des Grecs , 
des Egyptiens & des Romains. 

Quelle gloire immortelle feroît revenue 
â M. de Voltaire , s'il étoit entré dans ces 
grandes vues, fondées fur le vrai, & dignes 
d'im efptit fublime ! II. auroit moins mar- 
ché à la fuite qu'à côté de Pilluftre Evêque 
de Meaiix. Mais qu'a-t-il fubftitué à la 
place de ces idées folides & majeftueufes? 
Un pitoyable Fatalifme , qui Taveugle à 
chaque pas , qui le conduit d'erreitfs en 
erreurs, & qui, à tous momens , le Êiit 
tomber d*im précipice dans l'autre. Les 
încurfions des Barbares , les progrès da 
•Mahométifme , Tétabliffement d une nou- 
velle Monarchie , fon élévation & fa chu- 
te font autant d'objets qui Tétourdiffent & 
ïe déconcertent. Il n'y aperçoit ni raifons 
fupérieures , ni dénouement , & il ne 
foupçonne pas même qu'il puiffe y ett 
avoir. 
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Il eu obligé d'aller chercher, aux extré- 
mités du inonde la tête égarée d*un (à): 
firachmane Fataliile , pour y trouver des 
abfurdîtés qui ne peuvent point être aiU 
leurs ; Se lui faire dire ce qu'il feroit trop 
révoltant d'hafarder en fon propre nom. 
On s'apéfantit ^ auta^t qu'on le peut 9 fur< 
les raifons que leJBrachmane aporte poiur 
prouver l'enchaînement naturel, nécef* 
iaire & inévitable de tout ce qui fe paifd 
ici-bas ;&ronfait raifonner pitoyablement 
le Jéfuite qui réAite ces abiurdités. , Il eit 
0& de même 4u Dialogue de Lucrèce fie 
de Poffidonius* Voilà le$ principes que M. 
de V. a jugé à propos d'établir avant do 
commencer fon Hiftoire, N'eft-ce pas en 
avoir bien faifi l'efprit ? Je ne faurois me 
confoler, difoi^ie un jour ^ de vpir luie fi 
])eUe main écrire dans les ténébrei; , oh 
elle ne pierut déployer que le quart de<oa 
talent ^ ic faire de faux traits* M, de Vol* 
taire a commencé fa carrière par mériter 
lia premier titre à l'ImmcHtalité. Qu'il 
puvre les yeux, & je J\ii en promets un 
fécond 9 plus fur encore & plus brillant 
£pxe celui qu'il s'eft justement açquis.Quel* 
le honte y auroit-il de revenir fur fes pa^y 
tpanà il eit clair qu'on s'eft égaré } 

(e ) Voyei le Dialogne entre im BmcbflUUif fc 

Ru; 
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Puifqtie vous me l'avez ordonné , per- 
mettez que je contimie encore un mo- 
ment les réflexions par lefqaetles nos 
Meffieurs comptait /aire honneur à votre 
Hiftoire , comme vous dites que les Jour* 
naliftes & les Critiques en font aux Au- 
teurs , iorfqu'ils cei^urent leurs Ouvragei?. 

M. de Voltaire , <iifent-ils ^ parcourt 
nous les (îécles &: toutes les Nations , & 
il ne nous apprend rien« C'eil où devoit 
nécefiairement aboutir le fyfteme nou- 
veau, qu'il s'eftfaivfur k manière d'é- 
crire l'Hifloire. Il s'élève avec force (i/) 
contre tous les Èerivains cpii f(mt entrés 
dans les détails. L'ordre chronologique 
des Rois n'eâ , dit-il, ^u'ime fciencede 
mots , propre à charger inutilement la 
mémoire. Qm fauroit par ccmir la fuite 
des Rois de France , le tems & la durée 
de leur règne n'en feroit pas plus avancé. 
La connoiflance des intérêts , des Loix & 
des Coutumes qui ne fubMent plus au« 
]oiird'hui , ne rendroit pas plus favant. 
Celle des Gùeri-es & des Traités n'eft pas 
moins inutile : il fufSt de Êivoir l'efprit, 
les mœurs , les ufages des Nations princi- 
pales , & certains &its qu'il n^eH pas per- 
mis d'ignoren A l'égaré de VHifieire j/n^ 

^ (d) Avant-propos fur YEffai d'Hijl. Géncr. 
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tienne ^ c'eft un tiflu ( ^) de fables & de 
contes puériles. Il ^e faut proprement 
commencer Tétude de THiftoke que vers 
ie tems de François I.«&d Voilà afluré* 
jnent des leçons toutes nouvelles , qui 
.abrègent prodigieidement le travail ^ &c 
<jui réduifent cette (çience à bten peu de 
-chofe. Refte à décider fi ^ en fe renfer*- 
mantdans'des bornes aufii étroites ^ on 
.pourroit fe flatter de favoir THiftoire , &c 
il on Tapprendroit dans des Livres écrits 
iuivant cette méthode. 

Il n'eft pas néceifaire de s'épiufer en 
longs ratfoimemens , pour faire voir avec 
quelle rapidité un tel fyftême nous préci* 
piteroit dans l'ignorance d'une des plus 
belles parties de là Littérature , il amu- 
fante dans fon étude mêmç » fi facile à ac« 
quérir y fi flâtteufe dans Tufage que Ton e^n 
£iit 9 û convenable à toutes les portées 
d'efprit , il remplie de leçons pour tous 
les états & pour toutes i les circonilonces 
de la vie , ii féconde en exemples propres 
à nous faire aimer la> Vertu , & à nous 
donner de l'horreur pour le vice, Voyqz 
combien de reflburces vous ravivez à 
l'efprit & au coeur , en r éduifant toute la 
connoifiance de l'Hiâoire Ancienne, Grec« 
que &C Romaine à une iégere teinture ; ç^eH- 

{e) Remarques fiir THiitoird, tom, ^. pag, 

R VI) 
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à^-dire , en Panéantifiant , èc enhàfznt te- 
naître Fancieiine baibarie. 

Quand il aniveroit que tous cerne qui 
Técnrort dans le^ût que tous voulezin- 
troduire, s'en acquitteroient avec autant 
d'élégance que vous , il e& évident que 
cette fcience ne pésîroit pas moins. 

Ne prenons pour exemple que l'Hif- 
toire de France fur bquelie on était en 
droit d'attendre du moins une trace fuivie, 
légère , fi 4 on veut , dans les régnes peu 
importans ; mais pkis enfoncée fur ceux 
qui Comprennent des événemens digiKsde 
remarques. Voilà ce qiii auroit pu en d<m- 
ner quelqu'idée claire & foiide aux Lec- 
teurs qui cherchent à s'inftruire. Mais 
c'eft ce dont vous ne trouverez rien dans 
M. de Voltaire. Vous ne verrez que la 
réfutation d\me vérité très-rertaine fur la 
manière dont Pépin le firef parvint au 
Trône; des injures atroces, répétées 
fans fin contre l'illufire Charlemagney 
parce qu'il fouhaitoit d'étendre le Chrif- 
tianifme auffi loin que fes conquêtes ; rien 
de lumineux fur l'étahlifTement deTEmpire 
d'Occident par les François , fiir les Rois ' 
qui le poflederent , fiur l'uâirpation qui en 
nit faite parles Germains,& que les Papes 
favoriferent indignement ; un feul mot 
^'ur rafFoihliffOTîent incroyable , oîi tomba 
ia poilérî^té de Charlemagne; aucun éclak: 
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ciffemènt capable dç fatisfaire fur Téléva- 
don de Hugues Capet , &. fur l'état dé- 
f^lorableoU il trouva les affaires ; prefque 
rien fur les moyens que fes fuccefleurs 
prirent pour rétablir l€s droits & l'auto- 
jrité du Sceptre; rien.iur le zélc de Phi- 
lippe- Augufie , pour ériger l'Uniyerfité 
:& d'autres Ecoles dans fe Royaume ; rien 
de modéré dans toute THiftoire 4es Croi« 
fades^; rien de vrai dans la fixation inté- 
reâante du Parlement de Paris , que FAu- 
téur regarde comme «un grand mal; rien 
qui nous découvre fuffifainment l'origine 
:des guerres longues &c cruelles des An'« 
^ois en France 9 Se qui nous apprenne U 
itiite de leurs viciffitudes &c Àe leurs pro«- 
grès. On ne nous en parle que de loin en 
loin ; & depuis Pépin jufqu'à ce tems, on 
^e donne que cii^q ou ûx dates. 

Où & commeik veut-on que je place 
tant d'événemens 9 qui fe £ont fuccédés 
plus ou moins près les uns des autres ^ 
Comment pui^ je les mettre en ordre dans 
monefprit, >& en converfer fans faire de$ 
•anachronifmes groffîers & continuels, qui 
m'attireront la rifée 4es perfonaes inftrui- 
les ? On ne me parle idé Louis XL & des 
autres Rois , que pour m'en rapporter 
.ouelques traits de perfidie ou de cruauté ^ 
. tam me dire un feid mot des bonnes qua^ 
lités qu'ils ont eues^ . ou du peu de bien 
qu'ils ont fait pendant leur règne j 
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DeBÊCmom-^m là : cf en eft aflex pour 
fnre roir un iquelette d'Hificnie , auA 
££miie qiw fée & dédomé. Je plam- 
dbois fort M. de Volture^, s^ n'en avok 
jamais lu que de pareils , & il s^enâm- 
droitbien qifil fbt anffi infimit. Pourquoi 
veut'il que les antres ne puifent que 
dans des fources auffi foibles ? Que ceux 
oui ent lu fon Effai , nous difent debonne 
foi , 0uel ordre & qnel fonds il en eft 
refte cam leur mémoire. 

Ecoutons le motif pour lequel il répudie 
tous les Hiftoriens , &c fe fubftitue feul à 
leur place. La plupart , dit-il ^ li'ont 
écrit (n que des Batailles , des Traités, 
ouïes révolutioiK du Trône ; & moi je 
Confidere le fort des hommes. 
' Où eft donc le grand mal que Xéno- 
phon , Thucydide , Polybc , Denys 
d'Halicfimaffe , Céfer , Tite - Live & 
tant d*autres ont commis , en nous décri- 
vant des combats mémorables? Deman- 
dez-le au Chevalier Fokrd y au Maréchal 
de S^xe , aux grands Capitaines , qui 
nous ont laifle des Mémoires fur leurs 
-Campagnes , à tous ceux qui ont embrafle 
kprofdlion des armes, & qui veulent 
Pétttdier folidement par les principes & 
fMor ks exemples. Tousferoientaudéfef- 
poirqueTon eûtfiipprimélesdefcriptioiis 
(f j IfùfirtB^ dûp. 71^ 
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4^ campemens y de ix^arches , d^ batail- 
les & de diicipline militaire/ S'il y a des 
Leâeurs qui s'en eni^uyent , d'autres c|i 
feront leur profit. I^e fert-on dans uxi 
grand fouper q^e ce qui fl^t^e également 
le gqût de tous ceux qui font a table i 
JLorfqu'un mets ne $ne plaît pas ♦ i'en fuis 
quitte pour le laiâer : d'autres m mange- 
ront avec plaifir. Comment M, de Vol- 
taire peut-il blâmer ^ujoiu-d'hi^i ces vi^rié- 
tés de matières & leurs détails y quand Us 
Auteurs ne s'y font |^as , trop appéfantis ^ 
lui qui en a â bien fait voiries av-antages » 
pour répondre aux difFérens états ou gçnies 
des Leàeurs? ML'Hij^ire^ dit-il judi^ 
j» çieufj^ment ji cû (g) imvailemagaiîny 
n où vous prendrez ce qui eft à vQtre 
n ufage n> Oui ; mais ppurroit*on le dire 
d'une Hiâoire auflWeçhe que la iienne ? 

On ne fait plus ce qui doit entier dans 
THii^oire des Empires , fi l'on en exclut 
les articles principaux des Traités de paix, 
&c les révolutions du Trône , comme M. 
de Voltaire- veut qu'on les retrancha , 6c 
les a en eifet fupprimés dans fon Mffid. Il 
me fi^nble qu'on ne connoit une Monar- 
i;lûe que lorfqu'on fait fon origine , fi^s 
^progrès, ion période d'élévation, fes 
pertes , fes malheurs , fes affoiblifiçmeps 
& fa décadence* Connoître feulcm^t 



^* -t 
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quelques traits particuliers , comme M. dô 
Voltaire s'y cft borné , c'eft favoir des 
hiftoires , & non pas THiftoire. Il eft 
vrai Que M. Boflîiet n'eft point entré dans 
CCS détails ; mais il n'a donné qu'un Dis- 
cours , & M. de Voltaire a prétendufaire 
ime hift^e fous le nom modefte à^EJfaû 
Il confidere principalement , dira-t-on 
d'après lui , le fort des hommes , il les 

/ inflruit par des Chapitres particuliers, qui 

cxpofent l'état des loix , des mœurs , des 
iifages , des arts & des fciences dans cha- 

f: que fiecle , & il n'a pas oublié de faire 
beaucoup valoir le fervice important qu'il 
rend en cela au Public. Mais ne femble-- 
t-il pas qu'il a trouvé la Pierre Philofo- 
phale , & qu'il eft l'Inventeur de cette 
méthode ? M. Fleury ; Mezeray , qu'il 
eftime fi peu ; le P. 'Daniel , qu'il me- 
prife fouverainement ; M. RoUin , qu'il 
regarde comme un febulifte & le jouet de 
la crédidité ; tant d'autres encore qui ne les 
valent pas , ont fuivi cette méthode avant 
lui. Pourquoi donc s'attribuer la gloire de 
l'invention ? Si quelquefois fes remarques 
font plus amples que celles de chacun 
d'eux en particulier , c'eft qu'il les a tou- 
tes raffemblées , & qu'il s'eft fait honneur» 
de leur travail. Il ne feroit pas difficile de 
' lui nommer fes foiu'ces.- 

Nous lui fàifons vol^mtiers grâce fur CQ 
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plagiat , difent nos Meflieurs , en tavetif 
du coloris de nouveauté , par lequel il a 
fu rajeunir les recherches & les anecdotes 
de Serrés & de Pâquier. Mais nous ne 
pouvons lui pafTer de les avoir altérées 
auffi hardiment qu'il en a ufé envers tous 
les autres Ecrivains tapt anciens que mO' 
dernes ; flinefte effet du malheureux prin- 
cipe qu'il s'eft mis dans la tête , que l'Hit 
toire eft un pays de liberté , le Temple du 
Menfonge , & les Archives de la Crédu- 
lité. Ce qui nous étonne par-deffus tout , 
c'eft qu'il Tait mis en pratique , ne pou- 
vant pas douter qu'il y auroit des gens 
affez mftruits pour s'en appercevoir & 
pour le relever. Parmi les railleries q\i'il 
a faites iur M, de Maupertuis , qui s'at- 
tendoit a des critiques , il l'affurc qu'il 
fera un jour au nombre des grands ou des. 
petits Prophètes , parce qu'il a deviné 
jufte. Oh pour lui, il eft bien sûr d'avoir 
mérité ce titre , après la grande & claire 
Prophétie qu'il a faite de fa perfonne , de 
fa réputation & de fes Ouvrages* Voici 
Foracle qu'il en a prononcé (A) : 

Voltaire fiftiplement fera 
Un récit court , qui ne fera 

Su'un très-frivole badinage. 
lis fon récit on frondera y 
A la Cour on murmurera ; 

( *) Temple 4u Goût> tom, 6. pag. 17^. 



ijo V Ô n A c i f 

Et dans PMs on me prendra 
Pour un franc Conteur de royage i 
Qui vous dit d*Êi air ingénu y 
ICe qu'il n'a ixp ni connu , 
Et qui nous ment à chaque page. 

n faut , me dit ici M. de Voltaire avec 
un peu de vivacité , mais moins qu'il me 
paroiflbit y en avoir au-dedans de foit 
ame , il faut que vos Meffieurs aient biea 
examiné mes Ouvrages , pour en avoir fi 
parfaitement faifi Fefprit , & pour <me 
prendre par-tout par mes propres paroles, 
Ilferoittrop long de vous dire tout ce 
que je penfefur leurs obfervations. Ty ré- 
fléchirai > & )e verrai le parti que je dois 
prendre ; ou de me corriger , ou d'aban- 
donner mon Hiftoire, comme d'autres^ 
pièces qui étoient dans mes Editions pré- 
cédentes, & que j'sû fupprimées dans 
celle-ci ; parce que j'ai bien fenti qu'elles 
ne valoient rien. J'ai encore la reflburce 
de dire , comme à la première Edition de 
mon Hiâoire , qu'tm frippon m'a volé une 
copie de mon manufcrit , & Fa fait im- 
primer , avant que j'y euffe mis la der- 
nière main. Le tems me décidera : en at- 
tendant , avouez-moi fi" ce font4à tou- 
tes les réflexions que nos Critiques ont 
Élites. 

Non; ils ont remarqué encore qaeU 
ques autres bagatelles^ femblables à cel« 
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les que )'ai eu rhonneur de vous expofer , • 
Bagatelles, reprit f Oracle, eUes font 
plus férieufes que vous ne le penfez ; mais 
en quoi confiftent-ellesf Je veux que 
vous me le diiiez. 

, C& font quelques endroits où ils 
^croyent voir des raufietés , des contra» 
dirons , des bévues confidérables , oa 
autres pareilles mcprifts. Je vais vous e<l 
rapporter quelques-unes , comme elles fa 
préfenteront à ma mémoire. 

Par exemple , ce que vous contez fulp 
l'ancienneté des Chinois , vos héros favo- 
ris , nous paroît d'autant plus admirable 
que nous ne le comprenons pas. Je vais le 
Amplifier & Péclaircir de mort mifeux. 

Vous prétendez (i) qu'Alexandre^ 
( il falloit dire Callifthène qui l'accompa- 
gnoit ) envoya de Babylone en Grèce 
les obfervation^ des Chaldéens , qui re- 
montoient à 400. ans plus haut crue celles 
des Chinois; & vous faites celles-ci de 
2155. ans plus anciennes que notre Ere; 
par conféquent celles des Chaldéens au-^ 
rodent compris 2555. ans avant FEre 
chrétienne ; & vous les appeliez fans con- 
tredit le plus beau monument de toute 
l'Antiquité. Or tout ce que vous dites-U , 
n'eft & ne peut être : en voici les preuves. 

i*". Les obfervations de CalUûhène^ 

( i ) EJfaifur tHifi.^ dupi I. 
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fuîvant Simplicius (A:) , le fcul qui en 
parle 9 ne remontoient qifà 1903 ans 
lors de la prife deBabylone, en 331 
avant JefusChrîïl» Or , fi vous joignez 
ces deux nombres 331 & 190^9 ils ne vous 
donneront que 2134 ans, & non pa^ 
2555, Elles n*'ëtoient donc point de plus 
de 400 ans plus étendues que les préten- 
dues obfervations Chinoifes. Première 
miprife. 

2**. Les années font de conféquence 
dans le calcul de ces tems reculés ; & nos 
Meilleurs trouvent im petit inconvénient 
dans le vôtre. Ceft que vos 2555 ans re- 
montent de 207 ans plus haut que le Dé- 
luge , arrivé 2348 ans avant Jefus-Chrift* 
Cela commence à devenir un peu férieux; 
mais ce n'eft pas tout. 

3^ Deux cens trente ans , dites-vous,' 
au-delà des obfervations Chinoifes : il y 
avoit dans ce Pays im très-favant Empe- 
reur nommé Hiao , qui réforma TAftrono- 
mie ... Il étoit donc monté fur le Trône 
en 2385 avant notre Ere , 37 ans avant 
le Déluge. Mais fa gloire ni fes obfer^^a- 
tions n'en fiirent point troublées , puifqu'il 
régna 80 ans , par conféquent pendant 
le Déluge y & encore 43 ans après. Son 
habileté dans PAftronomie , remarquez- 
>^ous judicieufement , prouve qu'il étoit 

(k) Simplicius^ I. n.dfCcdo. 

né 
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êtoitné chez une Nation déjà tfès-policée. 
Ce n'eft pas tout, ne vous impatientez pas^ 

4^. Avant lui , cet augufle Trône avoit 
été dignement occupé par fix autres Rois ^ 
qui jouirent agréablement delà vie .cha- 
cun environ 900 ans , comme on vivoit 
avant le Déluge. Voilà une belle fuite de 
Rois, non intei|pmpue peut-être de 6000 
ans avant PEre chrétienne. Cela mérite 
bien d'être remarqué ; ptrce que , du 
commencement de notre Ere jiuqu'à la 
' Création du monde , on ne compte que 
4004 ans. Qu'importe ; vous aflurez fer- 
mement que FHiftoire'des Chinois cil ift* 
conteftable , comme fondée fur des obfer* 
vations céleftes , & fur la Chronologie 
la plus {ure. 

5^. Comme ^eft fans frais que vous 
avancez fi loin &* fi rapidement , nous 
allons tâcher de vous fuivre au même 
prix. Le jpremier de ces fix Rois , qui ont 
précédé \t favant Uiao^ fe nommoit Fohi^ 
& il rég0oit vingt-cinq fiédes au moins 
avant l^e vulgaire. Le compte i^efi: pas 
jnfte ; car je viens de vous fsase vcnr cp^ 
y a dans cet intervale ^ an meilleiir mar- 
dié , 6000 ans ; ce qui ne fiist pas feule- 
ment vingt-cinq , mais foixante fiécles* 
Ceh me paroît clair comme le jour 9 pour 
quiconque voudra prendre la peine d# 
calculer. 

S 
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6^. Vouicontinuez ainfi vos découver- 
tes : » Les quinze Royaumes <Je la Chine, 
I» réunis fous le grand Roi Fohi , prou- 
>> vent que long^eems auparavant cet État 
f¥ étoit très<»peuplé , policé ^ partagé en 
H beaucoup de Souverainetés ; car jamais 
H un grand État ne s'eft formé que de plu- 
» fieurs petits ; c'eft Toup-age de la poli- 
%¥ tique 5 du courage , & furtout du tems : 
» il n'y a pas tfne plus grande preuve d'an- 
» tiquité ». Les autres font donc bien pe- 
tites. Car , de ce que la Chine eft au- 
jourd'hui divifée en quinze Royaumes, 
s'enfuit-il qu'elle Fétoit déjà au tems de 
Fohi , 6ooo ans avant l'Ere chrétienne ? 
Autant vaudroit-il nous dire que tant de 
Provinces d'Efpagne , qui ont porté le 
nom de Royaumes en difrérens tems , Fa- 
voient déjà, quand les t^héniciens vinrent 
s'y établir parmi les Celtes qui l'occu- 
poient alors. Les enfans favent le con- 
traire , & fentent la foibleffe de votre 
argument pour prouver l'antiquité de la 
Chine. 

7"^. Si nous voidions vous en croire , 
Vous nous mèneriez encore bien plus loin , 
& même fi loin , que notre imagination 
s'y per^roit avec la vôtre, i^près nous 
avoir affurés que la Chine étoit très-peu- 
plée & très policée au tems de Fohi , deux 
mille ans avant la Création, vous enché- 



' DES N0UVE*ÀUX PHILOS0i>HE5. 17^ 
tiffet encore par ce^ paroles fi remarqua- 
bles : >» Il fe peut que , Jong ums avant 
>> FËmpirë de la Chine , elle ait eu dés 
» Nations iriftruites , polies , puiffantes , 
>> que des déluges de Barbares auront en- 
» fuite replongées dans le premier état 
>> d'ighofance & de groflîereté ,, qu'on 
>> appelle Vitat de piirc Nature >>. Quoi , 
vous adoptez ici cet état primitif des hom-] 
mes faùvagés ! Eh, vous Tayez rejette 
comme contraire à la Raifon & à votre 
fyflème fur la Loi naturelle , quand vous 
le vîtes expbfé par M. Rouffeàu. Voilà 
donc encore ùrie nouvelle cohtradîûion , 
& la preuve c(uc vous n'êtes fèrme fur 
rien : mais làîffdhs-là cette queftjioh., bpr- 
nons-hoùs à ces inondations de Barbares.^ 
qui prit jette les Chinois long ums, avant 
rohi dans rîgnorânce & la groflîereté.» 
Qui ôfèra nous dire qifa.^ant ces Barba-! 
i'^s , il n'y en à pas eu d'autres,, côr3:ime 
eux , deftfuftèurs des fciénces & de f ur- 
banité ,. & puis encore d'autres devant 
eux , qui leuï auront fait lé même tort ? 
Ainfî d'encore éi> encore , nous remprite- 
rons enfemble , tant qu'il . nous plaira . 
fans que rîeh nous arrête. Permettez-mbi 
dé vous ^ire , M. avec tout le rëfpeft 
dû* à vôtre mérité , que l*étèrnité du mon- 
4e eft ûrie penfée e^rtraS^agante , qui n'eft 
jamais entrée que dans la tète folle &: 

Sij 
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ignorante de quelques Philofophes Païens* 
Nous vous oppofons tous les Savans de 
l'Europe, fans en excepter un feul, qui tous 
vous diront que le monde a commencé 
4004 ans avant PEre des Chrétiens* Ex- 
cufez fi nous rfavons pas de meilleure 
autorité à oppofer à la vôtre. Quand vous 
aurez détruit leurs raifons , & que vous 
nous en aurei donné de plus convaincan- 
tes , nous nous rangerons volontiers à 
votre fuite. 

Mais abandonnons THidoire^dontle dé- 
tail nous méneroit à Tinfini , comme vous 
le voyez par la difcufiion de votre premier 
chapitre, oîi certainement je n'ai fait qu'é- 
baucher la matière. Les contradiâions 
formeroient encore un long article , & 
elles étoient inévitables. Vous écrivez 
fiu" tant de fujets difparates , vous courez 
tant de lièvres , & vous allez fi rapide^» 
ment , qu'il falloit néceffairement s'atten- 
dre à des oublis & à des écarts. Je les paiTe 
fous filence, pour vous indiquer feulement 
quelques unes de ces miprïj^s , qui , en 
«d'autres ouvrages que le vôtre , pafieroient 
poin: des défauts de jugement. 

Nos Critiques ont regardé comme telle, 
certaine Épître galante ( ^ ) , que vous 

» ■ I I Il III ■! —^fc— .— 

( a) Epître à S. A. R. Mad. la Princeflig de •• «• 



• DES Nouveaux Philosophes* 177 
avez adrefllée à une Princefle ^ qui vous 
avôit demandé des vers. Vous ^ traitez 
d'une manière peu convenable les Petfon* 
nés auguftes , de qui on ne doit parler 
cpi'avec un profond refpeGL La grandeur ^ 
£tes-vous 9 laifle un vuide afireùx dans 
leur coeur ; Tennui e& zSBs entre leurs ma^ 
jeflés ; ils font tnûcment grande diere ^ 
£ms dire & ians écouter lien; on €t lève 
an mifieu dû jour ^ £ms ^<Mr ce que foa 
va £ûre ,& Ton fe couche , 6m wr<ttr ce 
que Ton a Eut . • . Permectea^tiKn devons 
repréfenter qu^ n*eft paspenms d^n^i* 
jner des uttyres contre les* SouverajJH* Si 
la démai^eaifon poedqœ n^'^em ^^m^ 
dher ^enâore ^ b fafgeik oràosxne de les 
enfévelîr daxss le plus jKOÊmd i^^cfei^ 

Convcnoit'S de donner de fi ^:^a0des 
louanges (^) a fezîrsvafanfe Se?cte des 
Qmkers , trm n'a jansa» jw lt« toJerée 
^^en AntîctcîTe ; parce ooe tAtJaeSfeie 
fl»eaie j dt peUiiJt ? B^ peu «d^îeveâi^ 
vcs & de cakHans» dooî ^v^oo^ oe t^tar*- 

£ak£§ btfa kasr ék^ ^ ^itMtd r4:^e»^ dxm- 
^Hs cBt tranows eu 3» QjuStt» i». 

V-coBS pnÉteader çne les JfcifeAaBWS (^)i 

i r j De r Acaisn il et JtboQO» ^ J»<«^ 
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ont ùit autant de Profélites par la parole 
que par §épée. Jufqu'à ce que vous nous 
ayez cité lui feui de leurs Miffionn^ires , 
Prédicateur 9 nous regarderons ceci com- 
me le plus grand paradoxe qui ait jamais 
été avancé. Ailleurs ( ^) vous avez dit 
vous-même tout ce qu'il ùaxt pour le dé- 
truire. 

Vous aviez raifon de tourner en ridicule 
(«) lefyi^éme de quelques Philofophe^ 
modernes^ qiii pf-étendent que la mer &ç 
les riviçres ont fujçceffivement couvert 1^ 
terre ; iJsn'en,4oi)^nt quç4^ conjefture^ 

}>itoyables. .Mais il ne i^loit -donc plus 
putenir , comme chpÏQS confiâmes , qu^ 
rOcéan (/) a couvert tour à tour^j & 
abandonné de vaftes terreîns. Vous nous 
çbligeriez beaucoup de nous en donnei; la 
pliiî) petite de toutes Içs preuves. ÇUq 
çonft9t^roit2Îdmi.rab].ement lé beau raifon- 
nçmentqi^çYoiis ^tes ici ;_qu^ ^ comme; 
JÎ;y a. eurde, grande^ révciiutions dans le 
genre q^ral ^/il.faut qu'il y en ait eu de 
%mblable;5 §^ >4Q:fréquenti?s ^s^ Tordre 
Ehyfique ; 4!oîi. vou^ conçluqz^ q^p TÔ- 
çéai\ a # inonderj pluiieur$;fbis dp vaites 

— — ■ 

Ti/)6ouvemement des Turcs, tàm, /j. 
' (e ) Tome p, à la- fin* 

(/ y Avant-propo» fur rEJpU d*Ii^ GitUr. tcp. 
XI, pag, II, , : : 
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terreins : la conféquence ne paroît pas 
trop liée. 

Cela me ragpelle une de vos penfëes 
judicieiires ftw Bayle , que vous avez 
tant de fois comblé des pks grands éloges. 
» Je n'eftime (g ) Bayle ni plus ni moins , 
H dites-vous , pour s*être trompé de cinq 
H ans ( & vous avez raiTon )• La grande 
»afFaice eft.de ne fe tromper ni en fait 
H de goût , ni en fait de raifonnement >fl 
Cela eft encore très-vrai ; car un Écri- 
vain, qui raifonne mal , ne mérite plus 
qtie le mépris de fes Leâeurs. Mais il 
£iut fe fouvenir du bon mot de Ciceron ^ 
que vous avez rapporté : qu'il n'y a rien 
de fi étrange ( à ) qui ife foit foutenu pai^ 
les Philofophes qui ont voulu embraflec 
toutes les matseres. 

Vous avea; malheureufement un.peii 
donné dans cet écueil ; & c'eft en vérité 
grand dommage. Cette EncyclopédieomanU 
a fait un tort infini à votre gloire. Vous 
êtes, fondé à dire , quoique vous eufiie^ 
encore mieux fait de le laifler penfer ^ 
que vous n'avez cojnpofé l^ Henriadjs 
( i ) que pour vous rendre immorteL 
Quelle fortune pour votre réputation ^ 

(g) Sur le I>amc, Anteur Italien , tom.y.pag. ^yy. 
(A) Des Monades , tom ç pag. 82. 
( i ) Lettre à M* de Scravefende , tom. g. p. j4u 

S iiij 
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û VOUS aviez fuivi le confeil d'un homme 
d'efprit ( A: ) & fi bon juge en matières 
littéraires. 

J'û beau lai crier qu'il s'égare ; 
Mes confeils (ont hors de iaifon $ 
Et je vois Ton efprit bifare 
Embrafler follement Faveugle opinion » 

8[uî fait de l'ÂIgébre barbare 
n ornement de h Raîfon. 

Jaiffe autour du Soleil les Planettes errer ; 
yoltaire , tu naquis pour peindre la Nature ; 
£fi-ce à toi de la mefurer % 

Convenoit-il à TAuteur fublime & im- 
mortel de la HtnnaJe , de fe ravillir à 
compofer vingt petits Romans fur le Bor- 
gnt j U Nt[ , U Chien , U Cheval ^ le Bu-^ 
thery le Souper^ Us Rende^^vauSy le Pêcheur^ 
h Bafilk , &c. &c. On voit que la plupart 
font des allégories de vos avantures , & 
que vous avez voulu faire croire par-là , 
que vous pofiedez tous les talens comme 
toutes les fciences. Mais quel eft le grand 
honune y qui ambitionna jamais de voir fa 
vie écrite en Roman, fut-ce même de fa &- 
çoni Les anecdotes , qui en font la dé, 
s'oublient , & l'on n'entend plus rien au 
Roman. Ceux qui n'ont que des foupçons^ 
regardent TAuteur comme un Fabulifte^ 
~ - ' . 1 

( A ) M. Freron. Réponfe du Public à rAuteor 
iTAcajta, 
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& fon Hiflx>ire comme une feble. Vous 
avez fi bien jugé de ces Ouvrages pué- 
rils y que je ne peux mieux faire que de 
rapporter vos propres paroles. » Toutes 
H ces petites mignatures ( / ) fe confervent 
nxme génération ou deux, & périffent 
» enfuite pour jamais. On néglige pour 
» elles des avantages plus folides & plus 
» durables ». Telle auroit été la gloire de 
"votre immortelle Henriadc , dont il ne 
falloit pas dégénérer. 

D'ailleurs il n'/eft pas néceffaire d'écrire 
fur tout , & encore moins de faire impri- 
mer tout ce que l'on écrit. Je ne crois pas 
qu^Ërafme ait donné lui-même Tample re- 
cueil de fes Lettres ; fes héritiers ou fes ad- 
mirateurs ont pris cette peine.- On peut leur 
pafler, en feveur de l'heureux préjugé qu'ils 
avoient pour leur Maître^ d'en avoir mis 
grand nombre de fort indifférentes & fort 
plates ; mais on ne pardonneroit point à 
Erafme de les avoir publiées de fon vi- 
vant. Je crains qu'on ne porte le même ju- 
gement fur plufieurs des vôtres , entr'au- 
tres de celle où vous parlez ainfiau premier 
Commis de la Librairie ^ fous M. Rouillé. 
„ Piûfque ( m ) vous êtes , M. à portée 



( /) Nouvelles conftdérations fur J'HiAoire , tottu 
Lettre à un premier Commis , lom. 7. pag. 



7- pag- 
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Mais l'honneur ne fut pas fi flatté que la 
bourfe. 

On ie récria contre les feuffetés , dont 
le Livre étoit rempli , fur la foi des per- 
fonnes les plus refpeftables. Plufieurs fa- 
niilles illuftres fe plaignirent de diverfes 
imputations , qui les offenfoient. Les gens 
înftruits ne fe trouvèrent point dans ce 
qu ils favoient d'origine ou de bonne part r 
& qui l'auroit cru ? Un ennemi déclaré 
publia une Edition de TOuvrage , accom- 
pagnée de notes critiques, tant mr le fonds, 
que fur la juftefle des jugemens , & fur la 
pureté du langage ; & de fa plume diôilloit 
le fiel le plus amer. 

Néanmoins, difent les Juftes équitables, 
l'Ouvrage étoit admirablement conçu > il 
montroit un Génie vafte , méthodique , 
lumineux, A peu de chofes près, il embraf- 
foit la matière dans toutes les parties; Les 
feuls tiîres des Chapitres la dévélopoîent 
déjà à Tefprit. Il falloit feulement les con- 
vertir eiî Livres ^ & leur donner toute 
l'étendue qu'ils demandoienti Pour con- 
fommer l'œuvre en grand maître , il ne 
s'agiifeit plus que de remplir un canevas fi 
habilement tracé; & l'Auteur en étoit par- 
faitement capable. 

' Mais 11 s'eft négligé dans l'exéaition ; 
il a oublié fort propre plan , il l'a perdu 
de vue. Au lieu de s'attacher uniquement 
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à fon fujet , il femble avoir fait fon capi- 
tal d'embellir les* ornemens poftiches , 
qu'il y ajoute. Pourquoi , a-t-on dit , vo- 
ler fuccefnvement dans un extrait , tantôt 
en Allemagne, en Efpagne , en Hollande ^ 
en Angleterre & en Suéde , pour nous en 
raconter quelques traits ou anecdotes, qui 
n'ont qu'un rapport éloigné , ou qui n'en 
ont aucun avec le fujet principal ? Pour- 
quoi ne lui donner que le quart de l'efpace 
qu'il dénjfindoit ? Il vouloit être repréfenté 
dans fa grandeur naturelle , &c l'on n'en a 
fait qu'une mignature. Quelle néceflîté y 
ilvbit-il de replier ainii les membres d'im u 
beau corps , pour lui faire occuper fi peu 
de place ? Encore dans ce terrein étroit 
qu'on lui accorde , il s'y trouve tellement 
ofFufqué par les objets adjacens , q#à pei- 
ne y eft-il aperçu. 

U IntroduSion y eft d'une maigreur ex- 
trême. Elle étoit inutile ; & elle ne peut 
être bonne que pour un Ecolier fortant 
du Collège. Le premier Chapitre , qui 
regarde le Prince de Condé & M. de Tu- 
renne , eft une efquiffe admirable , formée 
par des traits les plus hardis & les plus 
grands ; & il n'y en a pas un de rempli. 
Trois pages des Mémoires du Cardinal de 
Ra[ m'en apprennent plus que les trois 
longs Chapitres , qui traitent des troubles 
de la Fronde ^ & du miniftère du Cardi-', 



±H L* Ô R A C L E . 

nsi Mazarîn. Rien de vif & (Hiitéf eflant 
d^ins les premières Cainpagnes de Louié;' 
XIV. Le Vineux paflage du Rhin , fi no- 
blement chanté par Boileau , & la côn* 
quête de la Flandre & d'une partie de là 
Hollande , ne ptéfentent ici qu me guerre 
de marionVttes , où l'expédition fàbuleiifê 
du jeune Bacchtis , de Silène & des Baç« 
chsuites 9 qui Vont conquérir les Indes, il 
femble que c'eit une omain ennemie Se 
jaloufe , qui veut arracher le$ couronnes 
que métitoient le jeune Monarque , & les 
Héros qui coihbattoient fous fes Enfei- 
gnes. Ce n'eft que dans la fuite, & comme 
par accès, que M. de Voltaire élevé fori 
ftyle , & anime fbn récit, Préfque tou- 
jours les faits font îfolés , & décrits avec 
plus de gtacés que dé force. Cependant 
une narration concife & rapide démah- 
doît tout le contraire. Il n'y avoit donc 
tien dans la plus belle partie dé cet Ou- 
vrage , qui méritât Téloge pompeux qu'en 
fait Féfithoufiafte Interprète de la Nature , 
âirtfi qiié de quelques autres Ecrits aux- 
quels il a part , & qui ne valent certaine- 
inent pais celui dont nous parlons. M. de 
Voftaii^é lui - riiêmé l'a fenti , puifqû'il a 
fétrafichf tous ces chapitrés dans la der- 
ttiéf é Édition de fes (Éuvres. C'éft avouer 
fitfiîs p'échoient effentiellerfient dans lé 
WtAi & ààiis la fornie; Jamais Géomètre 
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n*a donné une démonftration plus com- 
plette. 

Mais pourquoi en venh- à un parti lî 
violent-, qui ne peut avoir été infpiré que 
parle fecret dépit , qu*âvoient caufé les 
petites glofes de M. de la B ? Une Lettre 
de quatre lignes fiiffifoit pour y répondre. 
L'amour propre piqué devoit profiter des 
avis , & faire les derniers efForts , pouf 
donner à TOuvrage le degré de perfeûiort 
qui lui manquoit. Déconcerté par les traita 
humilians & venimeux d'un ennemi , M. 
de Voltaire a mieux aimé abandonner 
rOuvragé , que d en corriger les défauts ; 
& cette cruelle réfolution y a mis un 
vuide , mille foifs plus choquant que les 
fautes qu'on lui avpit reprochées. Pour 
fe dégager d'un écueil , il efl allé fe brifef 
contre un autre. Tant il eft peu sûr 
dans fes jugtmens , & tant fes Leâeurs 
doivent y faire peu de fortds. Il y a 
long - tems qu'on l'a dit pour la premiè- 
re fois. 

En Citoïen zélé pour la perfeôion de 
fes frères , il avoît promis dès le com- 
mencement 5 « de ne s'attacher dans cette 
» Hiftoire qu'à ce qui mérite Fattention 
» de tous les tems , à ce qui pefut peindre 
»le génie & les mœurs des hommes, à 
» ce qui peut fervir d'inftruâion , & con- 
M ù'ûUr l'amour de la Vertu , des Arts Sc 
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de la Patrie u, Noos a^oos la ; nous avoof 
dierché ces fâlntaires infiruâiofis ; & 
nous n*en avons pas aperça la mcnodre 
trace. 

Je Pai reconno comme vos Meffieors , 
me répondît M« de Vohaîre ; & cf eft fîir 
les réflexions qui m'en ont été Eûtes , qne 
je me fuis déterminé à Aiprimer tout Fhif» 
torique du régne de Louis XIV , vo^nt 
clairement que je n'avois pas rempli mon 
objet. Mais dans l'Edition de Paris y fai 
changé ma marche , & écarté tous les 
reproches. A THiftoire fuivie du Monar* 
que , & des grandes aôions qui l'ont 
immortalifé , j'ai fubilitué les paniculari" 
tés & Us anecdotes de fa Cour. Il m'a para 
que » ces petits détails ( /z ) intéreflent le 
I» Public , quand ils concernent des per- 
^ fonnages illuflres «. C'eft fur ce point 
oue j'ai fixé mes regards. J'ai évite le 
aéfaut de Plutarque dans fes Vies des 
Hommes célèbres , où les anecdotes font 
plus morales que certaines. Je n'ai admis 

Î)our vérités hiftoriques , que celles qui 
ont garanties. » J'ai ufé de la plus grande 
w circonfoeftion ; j*ai écarté le frivole , 
„ réduit l'exagéré , & combattu lafatyrei*. 
Avec tant de précautions , j'ai cru ne 

devoir 

(n) Siieli ie Louis Xlf^À^mvt £dît. pag.x.fic 3; 
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devoir plus appréhender la critique. Appre-^ 
nez-moi fî vos gens de Lettres y ont en- 
core trouvé matière ; & vou$- même^ 
dites-moi ce que vous en penfei, 

Puifque vous me Tordonnez , répon- 
dis- je à M. de Voltaire , je vous avouerai 
lentrenous , qu'on a été beaucoup moins 
tçontent du fécond Ouvrage que du pre- 
mier : voici les railpns fur lefquelles on 
«'eft fondé, 

,, Les anecdotes » dites - vous , font un 
. ^, champ refferré , o\i Ton glane après la 
^, vaite moiffon de THiftoirie «. Cette dé-*, 
finition d^abord a paru un peu fmgillière. 
I ^Comment concevez-vous que Ton puiffe 
faire une vafle moiffon dans un champ 
refferré ) i"*. PoùrqiioL donneriez - vous 
moins d'étendue au champ dès Anecdotes^ 
tju'à celui de rHifiôire^ } k'éû une ^ane 
qi;'il eft permis de recueillir par - tout, 
3°. Les anecdotes, ne îbnt pas le champ i 
mais les paroles & les aâions fecrettes 
que Ton en tire. 

-Quoiqu'il enfoit'de Ces petites bbfér- 
vations , qui ne bleffent que la Logique ^ 
perfonne n'a jamais compris , comment 
vouk aviez pu vpuSs flatter de donner , 
avec quelques anecdotes , une idée fuf- 
fifante & convenable dii SiicU de Louis 
Xlt^^ que vous entrepreniez de faire con- 
npître. Les anecdotes font des traits 
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particuliers , propres quelquefois à tnanî- 
feft'er le câraûère dès personnes qu'elles 
regardent. Un mot , une aûion remarqua- 
ble du Roi , de Mazarin , du Prince ée 
Co'ndé , de M. de Turenne , m'ouvri- 
ront peut - être le fonds de leur amè. 
]M[aîsje n'y apprendrai j^as latra'ce durégilc 
. &dù1iecie que vous deviez m'édaircit; 
cependant vous vous êtes renfermé dans 
cette , étroite fphere. Voïez fi vous avez 
reuipli Vôtre erigagerfiént , de développer 
aux^Lefteùrsle Si'écU ^ddmiraUle Je Louis 
XI F ^ & les beaux traits qui lui font 
perfonnels ? 

\ Et cçs anecdotles , qui font la bâfe & le 

I coïps de votre tliftdire , fiîr 'quoi forfit- 

/ ^ elles fondées î Siir des Oui 'dire y qm fe 

/ ' dàtruifent prefquê 'toujours eux - mêmes , 

qu^ font combattus'par la notoriété pnbfi- 
que,,qui n*appreririent rien, qui n'ont d'aù- 
'tre autorité que Tes grands noms de ceux 
dont on "les fait venir , & que ht itiorta 
. mis hqrs d'état d'être interrogés, pour vé- 
rifier des faits dont ils n'avoierit jahiais 
rien dit à perfonne : en Voici quelques 
exçfnples. ^ 

C*ell feu M. de Câumaftlii , qtn vous a 
dit (/?) qu^oh iavoit trouvé dans' l'apparte- 
ment du Cardinal Mazarin , & Içng^tems 



(p) SucU de Louis XIV ^ pag, 2f^ 
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après fa mort , u^e armoire immenfe , - 1 

qui teiîoit du haut jufcju'^a bas le fonds ^ ' 

de fon cabinet , toute remplie de qua- 
druples , *de jettons d'or , & de médailles i 
d'pn Nombrez , s'il eft poffible ^ à com- 1 
bien de millions & de milliars monteroit 
la fommc contenue dans une fi vafte armoi- 
re , & fi. richement garnie. Il falloit , 
pour le faire croire , aflïïrer que feu M. i 
de Caumartin vous Tavoit dit & Ta- 
^itvu. 

C'eft le Marquis de Mircmont ( y ) , 
«ui vous a dît à Londres iavoir la raifon 
iecrette , qui avoit occafionné la difgracé 
de S. Evrcmont , mais qu'il ne vouloit 
pa^ révéler. Eh bien , une anecdote dé 
cette efpéce ne vous a-t-elle pas rendu 
bien plus favant & le Leâeur auffi ? 
. Çeft un ancien domeftique (r) de là | 

maifon de Madame HenrUtu iAngltur- 
rp y qui vous a certifié qu'elle avoit été 
efnpoifonnée avec de la poudre àe dia- 
piant ; & vous faites voir que cette pou- 
dre n'eft pas vsi poiibn. Que deviennent 
d^nç r^necdote & la judiciaire ï 

Ce font les domeftiques mêmes de 
|LomsXIV(5), qui vou&ont affuré que 

(q)Ihîd,pag. SO' 
(ril^d pag. 72- 
(s) Uid pag, 82. 

Tij 
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jamais ce Prince n*avoit dit à fouper que 
la Reine d'Efpagne fa nièce avoit été em- 
poifonnée dans* une tourte d'anguilles. 
Comme fi les Officiers de la Maifon du Roi 
favoient généralement tout ce qu'il dit ; 
fi la chofe ne s'eft pas paflTée , Jorfqu'ils 
n'étoient point de fervice ; & s'ils peuvent 
fe fouvcnir de tout , quarante ou cinquan- 
te ans après. 

C'eft M. U Cardinal de FUury ( ^ ) , qui 
vous conte la manière dont il fait qi^ 
Louis XIV a donné la première penfion 
à Madame dt Mainunon ; & tout de fiiite 
vous donnez un démenti au Roi & à fou 
Eminence , par une raifon qui ne détruit 
point le bon mot du Roi. .Le Public a 
cru voir dans cette afFedation de citer 
toujours des témoignages originaux , & 
de la plus haute volée , la manie d'un hom- 
me qui veut dire des chofes extraordinai- 
res, & qui cherche, à les appuyer de preu- 
ves plus merveilleufes encore , pour faire 
croire qu'il a eu desliaifons familières 
avec tout l'Univerr , depuis les Grands 
& les Têtes couronnées , jufqu'à leurs 
domeltiques. 

Après avoir fondé les fondemens de 
l'édifice , examinons l'édifice mênie. On 
ne trouve plus aujourd'hui dans l'Hiftori- 

— m il I v mmmmmmÊmmÊmmmmmmmtmmÊ^ 

(^t) Ihid. pag. 100* 
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que du SUcU de Louis XIF , que la com- 
pilation de tout ce qui devoit en être 
banni, fuivant le fyftème que vous voua 
étiez iagement propofé : » des petits dé- 
»' tails domeftiques , qui amufent feule- 
n ment la curiouté ; des foibleffes , qui ne 
^ plaifent qu'à la malignité >n Vous avez 
oublié d'écarter le frivole ,. de réduire 
Fexagéré , & de combattre la fatyre y 
Comme vous l'aviez promis. 

Dans un fujet aufli nobfe & auffi (erré 
que devoit être celui-ci , falloit-il s'appé- 
fantir fi long-tems fur les fpeftacles , ks 
çarroufels & les fêtes gaIantes,dont s'amu- 
foit un Jeune Prince , qui auroit du s'occu- 
per de chofes plus férieufes ? Qu'importe 
à THiftoire d'un auffi grand Monarque, 
qu'on ait foleranifé fon mariage par l'Opé- 
ra Italien de YErcoU amante; qu'on ait 
joué Lips & Hcfpérie ; que Quinault fe fut 
déjà rendu célèbre par le Faux TihcrUius; 
que la Cour ne fut qu'un enchaînement de 
plaifirs , de fêtes & de galanteries, depuis 
le mariage du Roi ; qu'il, y eut entr'autres 
un carroufel à Verfailles, qui dura fept 
jours , fupérieur à tous, ceux que Pon in- 
vente dans les Romans ; que les tables y 
furent fervies par deux cens perfohnages, 
qui repréfentoient les Saifons, les Faunes,. 
les Sylvains & les Dryades ; que Molière 
y fît jouer iaiPriruejJe £Elide.^ la farce dit 

Tiij 
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Mariage force y & les trois premiers aôe$ 
du Tartuffe ? &c. Qu'auriez-voiis dit de 

S lus 9 fi vous aviez eu à décrire les folies 
'une troupe de jisunes gens y qui ont été 
fe divertir à la campagne, & y paffer le 
carnaval ? Eft-ce là écarter le frivole ;-8c 
lUiftoire d'un Roi tel que Louis XIV, 
permettoit-elle d'entrer dans de parais 
détails ? 

Mais votre amc fe dilate, quand vous 
parlez de ces fêtes bruyantes , & quand 
vous nous exaltez les avantages inefii- 
mables , que les progrès du Théâtre nous 
ont procurés. A vous entendre , voilà ce 
qui a ouvert le génie des François, ce qui 
a donné de la délicatefle aux fentimens ^ 
adouci les mœurs, diiïipé les vices, feit 
fconnoître la Vertu, & profcrit le goût 
barbare , qui régnoit auparavant dans la 
Nation. L'abolition des fpeâacles (a) fe- 
roit , à votre avis , une idée digne du fié* 
cle éi Attila. 

Vous verrez tout à Theure que ceux qui 
ne les fréquentent pas , font des ihipides 
& des idiots , qui n'ont aucune ouverture 
d'efprit ; vous verrez que tous manquent 
des fentimens qui font le bon parent-, le 
bon citoyen, le bon ami; que ce font des 
gens groilîers & intraitables dans la focié- 

■ —i^— iii— — — — — i - i I II I II II n 

{a) Ibid pa^.it, ^ 
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lé*; que leur ame eft le tîrône de toys lès 
vices ; qu'ils ignorent jufqu'aux Loix de 
la Vertu ; que .leurs mqpurs retracent aii^ 
jourd'hui celles des Gôths 8f des Vifigotlij; 
& tout cela, parce qu'ils n'ont point 'été 
a l'Ecole inftruaivé dçs Speft^cles. 

Vous verrez encore que lei oififs & les 
amateurs du plaifir, qui Vipnt {§ repaître 
4e ces chimères , poujf étourdir quelques 
heures de leur inutilité & de leur epnui , 
font tous gens de beaucoup d'efprit , de 
içience , de l^on goût , & en état de porter 
un jugement fain fiir toutes fortes d^ouyra- 
ges. Vous verrez q^e , graceç ^ux leçon^ 
gu^i^s pn^ apprifes du Théâtre , aucun nç 
pécha jamafs contre les Loix f^crées dû 
ffUig & de l'amitié ; crue l'hoçreifr du yîcè 
^^ efiipreint^ dans; leur cœur; qu'ils np 
ponnpiflent ni le la(}gage , ni les oeuvres 
de l'amour içipur ; que toutes les paillons 
font détruites dans leuir ame ; que h pr^* 
^ijcrne de la Vertu la plus épurée feït leurs 
délices; âjC qu'ijs font d'une ifureté inviolable 
dans le commerce. A qui ferez- voijs croi- 
re les paradoxes de ce contrafte ? Je vous 
pppofe le cijef-d*œuvre de J.J. Rouffeau ^ 
M. d'Alembert : vous y apprendrez ce que 
vaut notre caufe. Procès fi bien gagné , 
mie M. d'Alembert eft convenu rfavoîr 
nen à répondre. 

U eft notoirement &ux que M. deBeau^ 

' Tiiij 
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mont. Précepteur de Louis XIV , & de- 

Î)uis Archevêque de Paris , ait aprouvé les 
peâacles (tf), comme vous l'avancez. 
Vous aviez dit plus haut que les accufa-^ 
lions doivent être conftatées. C'en eft ici 
une fcandaleufe pour la mémoire de ce 
Prélat. On vous défie d'en donner la moin- 
dre preuve , & nous vous foutenons le 
contraire ; parce que , dans tous les Li- 
vres qui fiurent imprimés alors contre les 
fpeâacles , on ne voit pas le moindre trait 
<pxi attefte fon approbation , dont on n'au- 
roit pas manqué de lui faire des reproches. 
Comment n'avez-vous pas cité quelqu'un 
de fes anciens Grands- Vicaires , qui vous 
auroît rendu un témoignage favorable ? 

Voyons encore fi vous vous êtes fou- 
venu d'écarter le frivole, de réduire l'exa- 
géré, & de combattre la fatyre. Pourquoi 
revenir fi fouvent aux amours du Roi, & 
nommer toutes les femmes (h ) avec lef^ 
quelles il a eu de$ Haifons particulières 
pendant un temps plus ou moins confidé-* 
rablè ? Pourquoi répétçr tant de fois qu^i^ 
danfa dans to\\s les ballets publics jufqu'à 
l'â^e de trente-deux ans } Convenoît-il 
de renouveller le fouvenir du fàfle volup^ 
tueux , avec lequel vous prétendez qu'il 

' i ■ I l ii M 

.; (a) Ihîd' pag..k9^ 
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fit la campagne de Flandres en 1670 , fui-« 
vi de toute fa Cour , de celles de M, le 
Dauphin, de Madame, de Mlle & de Mad. 
de Montefpan ? Pourquoi faire remarquer 
que cç voyage fiit une fête continuelle, 
dans l'appareille plus pompeux; qu'on &i- 
foit porter dans les lieux où Ton couchoit, 
les plus beaux meubles de la Couronne ; 
qu'on trouvoit dans chaque Ville un bal 
mafqué ou paré , ou des feux d'artifice } 
Ce n'eft pas àinû que les vrais Héros mar- 
chent à la tête de leurs armées ; & s'il eft 
vrai, (dont je doute fort), que Louis XIV 
retraça dans cette occafion un luxe, dont 
iLn'y avoit point d'exemple depuis les an- 
ciens Perfes, à qui il fut fi fimefte , ilfal- 
loit le taire. Apelle s'étoit bien donné de 
garde de peindre Philippe du côté qu'un 
Archer , mécontent avec raifon, lui avoit 
crevé l'œil d'un coup de flèche. 
: Pourquoi glifler fi légèrement fur la re- 
traite de Madame de la Valliere ( c) , ad** 
mirée de toute l'Europe, & l'attribuer feu» 
^.lement à la tendrefle de fon cœur; ajou- 
tant des réflexions indignes d'un parti fi 
édifiant & fi Héroïque ? Pourquoi rendre 
fi peu de juflice à la vertu de Louis XIV, 
xpn eut le courage de renvoyer enfin Ma*. 



(ç) Ibid,p^.s^. 
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dame èe Montefpan, pour s'attaclief pat 
des Ueas légkîsies ^ Madaiane de Mainte^ 
noa y (va <fuî il ûxsl d^onnaîs ùm eâime Sc 
ton cœur à Fâge de qiiaraiite*rhuit ani ? 

Pmfque vous aviez proims de Hf point 
accufer £ms preuve; , & de ne flétrir per* 
ibmie fans foudemeiis bien avares , pour-f 
quoi avez^TOUs fait taat d^efforts, pour 
trouver Madame de Idainteoon coi^able 
d'ingratitude envers fa bienÊdtrice , d'am- 
bition & d'hypocri£e envers le Cid } Le 
Roi, touché des fcandales quefes amours 
avoient donnés au Public , rentra férieii»- 
fement en lui-mâme , renvoya de fon pro- 
pre mouvement Madame de Montefpan, 
& ne laifla déformais foupçonner aucixa 
crime dans l'attachement qù'iLavoit conçu 
pour Madame de lylaintenon. Tout y étoif; 
fondé fur, Fdlime & fur la vertu. Elle ^ 
flattée des £3ntimens du Roi pour elle. Eh^ 
comment ne l'hêtre pas , (ur-tout aprè$ 
Tefpéçe d^loignement. qu'il en avoitté^ 
moigné , quand il cpmmença k la connoî- 
tre ?'Mais {uppbfez4ui tdnt d'ambkionqu^îl 
i^ous plaira , jaiqaûs elle n'auroit pu pi^r 
Voir le haut degré de gloire auquel elle 
parvint. Un efprit plein de fens , un ca^ 
raâère foltde & vertueux enchaînèrent; le 
cœur de Louis XIV ; & la bonne condm-* 
te , qui ne fe démentit jamais , le firent 
mille fois applaudir à la .fage(& de fon 
choix» 
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Vous êtes vous-même forcé de le re«- 
iD<mftoître & de.détrtûr»par*cet aveu, tout 
ce que vom aviez hafar^é de contrains. 
M L^lévation xle :Mad. de JMaustenon , &- 
>t tes- vous •( i/} , lie fiit pour elle ^We 
9f rettahe. Renfermée dans fon appacte*- 
»>ment, qui étoit de plein pîé âxteluida 
» Roi, «ne fe ibomatt à une fooiété de 
y> deux^u trois Dames retirées comme el- 
nie; encore des voyoit-elle rarement. Le 
» Rai venoit tous tes jours chez elle après 
>»fon dîner, avant & après le ibuper , ^6c 
>» y demeurok jvifqutà minuit. Uytravtùl-> 
p> loit avec fes Mimftres, «pendant que Ma« 
H dame de Maintenon s'occupoit à la lec- 
» ture, ou à quelqû'ouvrage^des manns itH^ 
»» s'em^reflant jamais 4e ^paider des aiïeires 
>» d'Etat ; paroiflant fouvent -les ignorer ; 
>f rejettant bien loin tout ce -qui avoit la 
»plus légère apparence d^intrigue & de 
I» cabale; beaucoup plus oooupée de plai- 
$fre à celui qui gouvemoit, que de gou- 
Mvemer eUe-^mlme; & ménageaitt ion 
n crédit , en ne 'l'employant qu^avec «une 
^circonfpeâioh ^xtr^me. EÎle ne pro-* 
«fita point de :fa place , pour &ire tom* 
>»ber les dignités & ks grands em« 
>» plois dans fa iamille . . . Elle ne pofleâoit 
nqae la Terre de Maintenon • ... Ce qui 

(d) Ibid. pag. f p j^ & fiiiy. 
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n peut Surprendre , c'eft que le Roi ne bu 
9^ a voit prefque rien affiiré, quand il mou- 
^ rut ; il la recommanda feulement an Duc 
^ d'Orléans. Elle ne voulut qu'une pen- 
^ fion de 80000 liv« qui lui iiit exaâement 
^ payée jufqu'à famort, arrivée en 1719, 
^îe 15 d'Avril. 

Voilà peut-être le feul fait intéreflant^ 
qp'il y ait dans l'Hiflorique de votK SucU 
di Louis XIV. Tout le refle ne contient 
que des minuties , comme XtMafqut de fer ^ 
que tout le monde favoit, au dénouement 
près que vous ne ftous apprenez pas^ avec 
quelques bons mots rapportés prefque fans- 
ordre , U qu'il auroit rallu mettre en pla- 
ce, pour en faire fentir le prix. 

Des amours de Louis XIV & de ion 
i;nariage fecret, vous paflez tout d'im coup 
à fa mort , comme s'U n'y avoit rien adi- 
ré de mémorable & de particulier dans cet 
întervale de vingt-neuf années , qui furent 
les plus importantes de fon régne. Quel 
fervice auriez-vous rendu à la mémoire de 
cet iiluflre Monarque , & au Public , iî , 
en corrigeant vos premières Editions, fans 
les abandonner , vous nous aviez donné 
Tanalyfede fon Hiftoire dans ce flyle élé- 
gant, concis & rapide, dont vous êtes 
certainement capable ! Vous étiez fur d'in* 
ftruire & de vous faire admirer. Il n'y 
auroit eu perfonne qui n'eût voulu mettre 



DES Nouveaux Philosophes. 301 
un il beau tableau dans fon imagination Se 
dans fa mémoire, pour avoir toujours 
préfente la trace d'un régne auffi célèbre. 

Eh remontant à l'origine , vous nous 
auriez fait voir Louis '9 monté fur le trône 
à rage de cinq ans, dans le fort d'une guer- 
re cruelle , que l'Empire & PEfoagne 
avoient déclarée à fon père ; protégé du 
Ciel , qui l'avoit donné à la France , & qui 
avoit fait naître avant lui des Héros de 
ibnfang, pour être les défenfeurs de fa 
Couronne ; un .Duc d'Orléans , uil Prince 
deCondé, un Duc d'Enguien, joints à 
tant d'autres Guerriers prefqu'auffi célè- 
bres , commander les armées Françoifes , 
tantôt en Flandres , en Allemagne, en Ita- 
lie , en Efgagne , & tantôt fur mer ; for- 
cer l'Empire à s'avouer vaincu , & l'Efpa- 
gne à demander la paix, qu'pn leur ac- 
corde au nom de Louis encore «niant , Se 
qui conferve feS principales conquêtes. 
Vous nous auriez montre ce Prince , déjà 
& toujours vainqueur, avant que fes foi- 
bles mains lui permirent de manier les ar- 
mes. Vous auriez pu nous prouver que 
les guerres civiles de la Fronde ne ve- 
noient que d'im attachement exceffif & 
mal entendue fa pérfonne & à fes intérêts. 

Les Efpagnols ralliuuent la guerre, favo- 
rifent les rébelles ; par-tout ils font battus^ 
& reviennent à tr4ter. Le mariage du 
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Roi avec l'In&nte Maîie-Thérèfe d'Autre 
che efi le ftuit de la paix* 

Qui eût mieux décrit cpie vous , la fef- 
flieté avec laquelle foa Ainbafladeur réfif- 
te à celui d^Elpagne^ qui ofe lui difputcr 
le pas dans Londres;; rapprobation que 
lui donne Louis -^ la frayeur dont eft faifie 
la Cour d'Ëfpagne^ qui craînt le renou- 
vellement de la guerre ; les excufes qu'd- 
le en envoyé faire ^ &c qui font notm^QS 
au Roi en préfence de trente Miniftres des I 

Cours étrangères» 

Vous n'auriez pas moins fait valoir £st 
)ufle feniîbilité à Vinfulte ^ que le Mare- > 

chai de Créqm , fon ÂmbafTadeur à Rome^ I 

y reçut de la part des Corfes ; la vengean- I 

ce qu'il tire du Pape , trop lent à lui faire ' 

fatisfaôion; la faifie du Comtat d'Avi- 
finon, qui fut déclaré réuni à la France; 
le traité de réconciliation, qui eft fait à 
Pife , aux conditions qu'il plaît À ia Mâjei^ 
té de prefcrire ; les articles gravés fur une 
pyramide placée au milieu de Rome ; & 
l'affaire confommée par la légation dû 
Cardinal Chiii, neveu d\i Pape Alexan- 
dre VII y qui vient faire de folenrnelles 
excufes. 

Quelles louanges auriez-vous donné è 
ce Prince , qui pourvoit avec une appli- 
cation pleme d^ zélé & de tendreife à la 
difette que reflentent fes./iiîf^j qMÎleur 
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femetdhcfnUUonsdetailie, pour réparer 
les maux qu'ils ont fouffert ; qui profite 
4e la paix pour retirer à prix d'argent la 
ViUè de Dunkerque , enlevée î la France 
|>^ les Anglois ; qui employé tous fès 
Ibifls &desfommescoiifidérables-, *âfor- 
rmer une m»îne -aStz puiffante pour fe 
fairfe redouter, qfti envoie différentes 
"flottes châtier les Maures d'Afrique ^ & 
^^i les oblige de venir s'humilier à fes 
.pieds ; qui établit par le mkiiftère de Col- 
bert, des Manufââures & des Açadë-* 
mies de toute efpéce ^ pour perifeûion- 
iier le Commerce , les Arts & les Scien- 
ces ; qui eft nommé Médialeur entre l'An- 
gleterre ^ le Ddnéïna^rck & la Hollande : 
^ qui -régie lés articles de la pacificatior; 

Qtf il dût été beau de vous entendre 
déployer lesjuftès motife de la guerre^ 
<fUL^ déclare à l^E^ij^e^ pour faire va- 
loir fes droits du côté de la Reine ^près 
la mort de PhiHppe IV. Vous nous auriez 
indniaré le jeûne Louis , marcher %nFlan- 
drës^à la tété dé fes Armées , la conqué- 
rir pi-eftjue toute èn^ere cLuis une îeule 
ckn^gne ; voler 'l%y ver fmvant enFran- 
che-Gdmté ; ^So/rmer #n perforaie. le fiége 
de Dalè ; forcer laç)kce en ;peu de jours 
malgré lès rigueurs àe h faifon , tandis 
. qwe M, le Prince & h Duc de Luxem- 
bourg foiunettént 1^ stutr^s Villes en 
'moins d'im mois. 
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Ùeû à un pinceau tel que le vôtre, qu'S 
appartenoit de nous peindre le jeune Mo- 
narque chéri & refpeâé de fes fujets ; ma- 
gnifique dans fa Coiur ; jaloux des droits 
de fa Coiu-onne ; inflexible envers toute 
Puiflance qui ofe leur donner atteinte ; 
infatigable au travail , tout occupé à Êdre 
fleurir dans fes Etats les Arts , les Talens^ 
le Commerce , la Marine , la Science 
des combats ; émbrafiant tous les objets 
avec une égale facilité ; portant fes vues 
au-delà de tout ce qu'on avoit imaginé ; 
attirant dans fon Royaiune tous les Savans 
de l'Europe ; y recevant & faifant fubfiC- 
ter honorablement la Reine d'Angleterre, 
& Cafimir, Roi de Pologne; nomme 

•pour arbitre entre le Duc de Savoie & la 
République de Gènes , dont il régie les 

' intérêtis ; formant par fon exemple , par 
fes récompenfes & Ils éloges , autant de 
Héros , qu'il avoit de Guerriers ; mar- 
chant à leur tête ati travers des frimais &t 
des danjgers ; bravant les horreurs de la 
mort y qui fe trouvent ftir le chemin delà 

Î gloire ; n'usant befoin que de fa pré- 
ence , poiu- faire tomber à fes pieds les 
Places qui paflbient pour imprenables , & 
les obftacles que l'on croyoit invincibles j 
jettant ainfi l'effroi parmi les Nations qui 
Tenvironnent , & qui y fans autre motif 
que la rapi(btc de fsfS vi^oires , conçhient 

- la 



là triple aHiatice de PAngleter re , de la 
Suéde & de la Hollaiïde > pour fc joindre 
èrEfpagiie , & ôppoier leurs forces réu*- 
tiei k ce torrent impétueux, qu^ellè* 
È^itmpmùt vôttioir les engibutîr. Bientôt 
Hp^è^ , l^Empire dt la Lotraiine accèdent 
à leur Trahé. 

Lotiis ri^avoif éùt^ tpïe vînfgt-nettf Mil ^ 
' il voit l^orage fe forntet de f outé^ parts ^ 
8t ft*en eft pats mérft^ effrayé. Sans htidon-f 
net le tèms f écfater , il prévient fes wnc'* 
mi^, paffe étt ptfrtbfme la. Meufe, Itf 
Rhin ; fe trouve par une fuite de prodï* 
gtSf aumîlïetrde feHolfande; lotwiec 
tout ^ qui fe rencdrtti-e fur fa marche;. 
humilie en torrfe ôccaôort la fierté duî 
Vûtïte tfOrangô ; & pénétre jufqu'à 
ITtrecht . quî vient fàïf (* « foumiffion. 

VÉkéiùf de firffldebotftg trembîtf 
pouffes ÉtâW; if croit ks meffft à cotï* 
i^ert, en s'alliant aux ennemis de la 
Fifance. Louis y envoie le Duc de tu- 
itembourg, nui ravage l'Eleftorat, prend 
autant de Villes qu'il en attaque , « fufr- 
Jiigue prefque toute la Vetfphalîe- 

Louis ne quitte ces contrées, faîfie* 
(fadmiratioYi , ifétonnement & dfe&oi^ 
que pour aller faire fentir le poids de fesr 
armes ï d'autres ennemis. Il entre èarts la 
lorr^e , punit le Duc k kr dépouille ào 
fes Etats. 

y 
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blez , par la proforideuf de yotre fitetiee ^ 
îe réduire à rkiaiftion , & le mettre au 
nombre de ceà Rois fainéans , qui desho- 
iK>rerent le trône fous la première race de 
fes prédécefTeurs. Eh^ que von» enau^ 
roit-il coûté pour honorer fa mémok-e, 6t 
pour faire vraiment connoître fôn fiécle ^ 
de nous tracer légéreifient la fuite de» 
^véneméns glorieux , qui illuftrerent fort 
régne ? Ils font grands , mais je ùe doute 
jpas que fôiis votre main ils tf enflent ac« 
qiiis un nouvel éclat ^ qtt*fls vous ail* 
roient rendu à leur tour , en devenant le 
|)lus brillant morceau de vos Ouvrages. Il 
vous en couteroit moins pour les mettre 
en vers , que ne vous en a coûté votre 
kâme Poëme de la Pucelk d'Orléans ; & 
voyez lequel des deux vous auroit f^t 
plus d'^honneur. Je voudrôîs qiié ma réfle* 
Scion vous en fit naître & exécuter le pr<j* 
jet. Ce feroient des fleurs que vous cfedi» 
£riez dans le plus riche il le plus beau de 
tous les parterres. 

Mais reprenons la trace de ce ^il fel* 
loit nous dire depuis le fécond mariage du 
Roi. 

En Hiftôrien fmcere & impartial ^ vous 
nous auriex ûit voir fon attachement in* 
violable à la Religion de fes Pères ^ les 
ifoins & les moyens qu*il prit*dès les pte- 
i^ers momens du repos pour i'extirpatioil 
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éd Caly ififfine, iource de tonJcs mBfflfgmnit. 
arrivés émis le Royaume tkpnis ha AÉdc^ 

Vous fiou&sfliez développé ks mBstiâ& 
qui l'obligèrent de tcprcoàrc les amaoK 
Qonix^leKoiénESpaffic^ iofea&finr «Be Us. 
paix; coBârerEjnpeceur, proneâesrdte 
la ligue dTAiidKwrg; &€Oflmle$Hbl- 
iandois , qui mcâest fswcnté le Pcanœ 
d'Orange» fefoaigvafioaofi Aa^tattgrne^ 
i^'infortuné Jaquesill, dnfle de fiw 
trône, eft invité d^Tcair «s Fiance^ câi^ 
Louis lui abaidonoeleClRSlieM^SeSuCcv* 
'nain y gg %n^ fou hwMBiigff &feg»> 
fnificenœRojsde, tut par 1» «momi 
qifil hii a^ne ^ que pv Ib ilistte ^pSI 
équipe pour le léôUEr ibu t» IcÊsùs^ 
<^u^ridie fiq^ de lomoff ose saââMiil 
héroïque méntxnt-eUe de uroûPt^ pmt ? 

Le^vertos de Loi» &»)( c w i CT ap C» . 
par l'hearemc fiicccs de le$anna cotasse 
l'Efpaçne, TEmfirc & la U^^ 4fA)»^ 
^urg. n a'avoit pas tedipoiie des yic* 
tcMres fi édaiantes dans, k» pr^mtort» 
|;uerres ; ilâit eyi vet£ptme le fi^ d^ 
MpQs ai 1691 ; 3 le ponfle aree «w w^ 
éeifx mocjAit i Hempagtehphc^ ta 
&îze joacsdetnuidiee, 8c îtmmv àmxs^. 
une femaine ; il ipâim^ rOr<ke de 
^. Loftts, pour tecompenTer la hxan'oure.^ 
& les fervîces de fes Officiers par cetlib 
«arque honorable de diftinôian* 

Y ni 
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Enfin tant d^exploits font tenninés en 
1697 par la paix générale de Rifvik , auffî 
avantagcufe pour la France , que fon Roi 
pouvoit le fouhaiter. 

Nous voici à cette époque mémora* 
ble , qui auroit piqué la beauté de votre 

Î;énie , pour mettre dans tout fon jour 
'événement le plus flatteur , qui foit arri- 
vé à Louis XIV , dans tout Teipace de fon 
régne. La fanté de Charle; II , Roi d'Ei^ 

Eagne , le menace d'ime fin prochaine. 
.'Empereur & le Roi d'Angleterre difpo- 
ient déjà de la fucceiTion ; mais leiu-s pro- 
jets s'évanouifTent comme la fiunée dans 
les airs. 

Louis pouvoit-il s'attendre que la Fran-. 
ce & TEfpagne , étant rivales & ennemies 
implacables prefque de tous les tems , 
Charles feroit pafTer fa couronne fur la 
tête des Bourbons , par TefFet de Teftinfie 
infinie dont il étoit rempli pour le Chef 
de cette illuftre Maifon ? C'eft néanmoins 
ce qu'il fit , en nommant par fon teftament 

Îour héritier de tous ces Royaumes & 
)omaînes , Philippe d'Anjou , petit-fils 
de Louis XIV. Après une mûre délibéra- 
tion , le Roi accepte le teftament. Le jeu- 
ne Prince fe tranfporte au Palais de Ma- 
drid , oïl toute la Nation le proclame & 
Je reconnoît pour fon Souverain. 
L'Allemagne ^FAngleterre entrent ea 
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iureur ; elles foufflent de toutes parts le 
feu de la difcorde; çlles allument cette 
fetale guerre , qui défoie l'Europe entière 
durant quatorze ans , & qui ne finit que 
par répuifem^it des Puiâfances belligé- 
rantes. 

Quel vaôe champ s'offroit à vos yeux,. 
_ pour nous décrire cette viciffitude conti- 
nuelle de profpérités & de malheurs , qui 
n'élèvent & n'abattent jamais trop la- 
grande ariie de Louis XIV ! Ceft dans 
ces critiques alternatives que vous noua 
aiu'iez fait voir lui Monaixfue digfle de 
l'immortalité , parles belles aâions , les 
fentimens &les vertus qu'il fit paroîtri^ 
en toute occafion. 

Que Louis XIV fe foit inconfidérémenr 
livré au plaifir dans fa JeuneiTe ; qu'il ait 
aimé le fafte ; qu'il ait quelquefois entre- 
pris la guerre trop légèrement ; qu'il ait 
eu de grands défauts , c'eft ce qu'on ne 
peut^ier , après l'aveu qu'il en a laifle 
par écrit peu de tems avant fa fin. Mais, 
ces taches, quoique réelles , eflfacent-elles 
fes bonnes qualités ? Doivent-elles faire 
oublier le ïéle qu'il eût pour TétabUffe- 
ment des Arts , des Sciences , des Manu-^ 
faâures & du Commerce , qui ont enri^ 
chi le Royaume , & rend» fon Siècle 
digne d'être comparé à celui d^Aueufle h 
Ses défauts détruifent-ils le défir qu'n avait 

Viiiî 
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t £ui^ fi^oepr la Juftice daiu; fies Etats ^ 
^ai: ]a réformptiofi de$ Codes ) Fmt^^iU 
çy;mouir £e$ vertus |;wenrierei , & Fédrt 
dp fes conquêtes ? P]r<puveront*ils qu'à 
n'étoit ni çovi^àM y oi ri^té d#s ^xoSm 
fances étrangères? Nous feront-ils oublia 
cette fiénércnké vraiment Apyak^ qm for* 
inoit ^ plus belk partie de fon earâôère ; 
^ qui ne fiUbu{uoit jinnaîs d'«iiiktur les 
talens diilingués? Anéantiroot-îU lesâii» 
pefbes monun)©n« quijprouye«H©n goôt^ 
lii m^gm^engç , ou ion ainour poor ki 
y^Q^igi £?s Su>6tsy^ Es^n^ tout» dioies 
• çpfnDeniJpe^ , les dp£^uts de L49ms XiV 
QPjpë(:b^rant-'il$^ 4e dirfi » qu'après Cliaiw 
lemague ^ il fut k plus gi^wd JEUÂide i« 
MoMTchieî 

. Convineutf , na^ dit cet Orade , voiw 
îTj'avpj fiait pntepdr^ qu^ VQUft ne vene» 
ki we pour profiter de ^es teçôns ; Se 
vpil4 (lue v<)us ni^en à^xiwt de.trè^-férieu» 
^ ; )^ ne m'y fero^ poifit »tte©di% 

Ces <4)f|?rv4M:iQ»s im f§nt pa^ de moi , 
jipondxsrjç jl eUef vîf x^iffit d^ PubUc , & 
]^ xm ^i^^ue leis r^p^^* Jamais )e ri^ati* 
roi* été m^^ téwr^ii^ pour les toiàrder ^ 
ii vjpw# ne m>yiez ^xpr^fféiMiit mdonni 
dâ vou$ dir^ les JVSWW^S ^puue joos Crid. 
^ues pnt portés fvir l^s Owi^S^s . , * . 

E^h biçHt ci^^çie )è ^mki ceqi^ils «m 
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lion : ce cpjc vous mm éciit ftir le 
Commerce^ ia ^lut , Us Loix ^ U Difcipii* 
m$ miUimirê , la Marin» , &€« fl para aise 
QmsuMffinirSjeiitauseef genres, eontenir 
J^wnàcaup dk dioies réprébenilbles & \àr 
Ùxàéa par mi lioititte qui n*étok pas au 
£ûi de toutes ces paràes. Ceft i^incon* 
réntent qu'il y ? de voidoif êti^ nmver* 
(A. Oiaouie âe tes «acieres demandoit 
«D iiooiine du mëti^r , ou devbk néeeflai^ 
fmient étw lumquée. I^aî0ôns ces ^ét^illi 
ils lirais condturoient trop loîp. le 919 
iKmM à uu outre pomt qi4 a panieulïbre- 
inent s évdité nos Meâkm, 
; |%i voit à chaque page de tos Ouvra- 
ges 9 use affiBâfltion m^cquëe de revenir 
WS psSt à riloge d'une certaine Philofih' 
fkit 9 que vous regardez eomme un flan|« 
i>fiau divin qui éclaire admirablement i'ef* 
frit, riléve au^deiSu de tous les prëju*^ 
gés 9 les fait évanouir k fes yeux ^ lui 
Aonme de Kéloigtiemefit & du mépris pour 
tdastcQ qu'il ne^olnprendpas , en qu4- 
que genre que ce puiffe être , & ' If ^xp 
mue (eules lumières de la Raifén. Voilà 
ce qpe vous appeUes Vkeurcuft phHofoi* 
fàU ^ agai fak tous les jours de grands pro- 
grès dans mMare ifiéde &partçiiterEu<- 
i»pe« 

Vous avez vairpn ; car on ne voit 9c 
f ûo iCmtmâ que l'éloge de cette Philo* 
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lophie. Une foule de gens s'en piquent 
aujourd'hui 9 & s'imaginent que c'eft un 
titre ailuré pour fe mettre au - deflus du 
vulgaire , & fuppléer aux études & aux 
connoiflances j qui ont ^ jufqu'à préfent , 
/été regardées comme le fondement du vrai 
inérite. Il faut favoir raifonner , - difent 
les eiprits merveilleux ^ & fecouer ie 
îoug que la foiblefie & la crédulité de 
nos pères nous a impofé. J'en demande 
pardon ; mais je ne faurois m'empêcher 
de le dire , parce que le £dt efi trop pu- 
}>lic. Ce langage s'eft introduit parmi un 
grand nombre de jeunes femmes , à qui^il 
efl devenu naturel & même honorable ; 
parce qu'on le regarde comme celui du 
bon ton & du bel air. Madame... tfi unt 
Philofopht. . • // faut dt la PhilofophU ^ 
Madame , Ufaut dt la PhUofophit.**. Vous 
voyez que vos leçons n'ont pas mal opéré 
dans un certain monde. 
. Mais encore , qu'eft - ce que c'eft d»ne 
mie cette Philofophie ii Vantée ^ fi dé- 
firée, &: dont on fe fait tant d'honneur ? 
Seroit - ce cette force Stoïcienne y qui 
rend l'ame fupérieure aux msdadies , aux 
fujets de chagrin , à tous les événement 
fâcheux de la vie ? Pas un mot. Seroit-ce 
la Philofophie de Defcartes, du P. Malle* 
branche , de Newton , de Leibnitz ; le 
Natyralifine de MM. de Bufibn & d'Aii^ 
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benton ; la Phyfi'que expérimentale de 
M. l'Abbé Nolet ? Rien de tout cela. Nos 
aimables Philofpphes n'en connoifTentpas 
même les Livres , 6c Ton peut aflurer que 
cette étude , trop longue & trop férieu- 
fo 9 ne leur va pas. Leur. Philoiophie eft 
beaucoup plus courte & plus facile. Qu'eft- 
ce donc que cetteiPhilofophi^? Le voici. 
Ceft un mot fynonime a ceux de Forcé 
^efpnt y (tincridulitéy dt Liunu , dt Toli* 
rantifmt & d^ Indifférence pour toutes forM 
de Religions. 

Vous leur avez donné le ton dans la 
plupart de vos Lettres (a) imprimées , 
dans votre Ode fur le Fanatifme i dans le 
portrait que vojus avez tracé de Chapelle 
& de l'Abbé de ChatÛieu ; dans les élo- 
ges que vous avez faits de ceux que vous 
d^tes avoir fini leurs jours en Philofophes , 
tels que ce célèbre Abbé , Poëte licen^ 
cieux , Chantre , Buveur & Voluptueux , 
qui vous difoit regarder la mort comme 
un voyage à la campagne , & que vous 
appeliez un homme divin^mort avec beau- 
coup de courage d'efprit ; S. Evremont 9 
fi connu par des fentimens tout fembla* 
blés i MV^ de Catifiat , que vous louez , 



U; Au R. de P. à M. de Sully, au Pr. de Vendo£' 
iiie>àrAbbédeCh»ulieH^ &:«. 
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Je £» qMt wnÊÊB^ ce fecoit poar 
Tons dW<nr de tds hommes dans ToCre 
tnrtL Mats je ne comprendrai de ma vie 
la teittatÎTe cpr TO«s £mf de TOiiIoir kt 
y infcrife. Vous tfigpùKi cettaioautut 
pasqae^ vu leur mamère depenfer &la 
notre^ ^eft mie calomnie an prenMer ehel 
me dractaqii^k(mretédektirfoi<r S#^ 
JOii vous-même ^ tome accuratiOii dos 
èttc prouva^ & quelle preuve' nous don^ 
fie^vOtts é^U ^e vous dites ? Ne pre« 
lions qne Tûkt&te M. Boffuet, parce ^ 
fou témoignage eft ^ns important peut 
vous & pour nous« 

Comment ofei-vois jetter desibiççoott 
injtfriettxittriinhommey dont la cândetf 
6t la droiture ont été autant admirées ^ 
cpie la haute fupériorité de fon génie , & 
i^mmeitfe éten^ie de fon érudition ? Siu* 
çeStfûMy ^lé ne cltef ebok dains fes études 

qu'à 
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^*à connoître les deffeins de^ Dieu, 
à voir fa fagefle toute-puiffante les exé- 
cuter dans l'élévation & la chute des^ trô- 
nes, comme dans la deftinée du' dernier 
des enfans des hommes^ Comment revo- 
ter en doute la Religion de celui qui 
n'en parla- dans des termes auffi fublimes, 
que par la vive impjreffion qu'elle faifoit 
€n lui ? Comment ofer attaquer jufques 
^ans le$ fondemens de fa foi , celui <qui ne 
ïétudioit que par la méditation , qui n'en 
avoit mérité la connoiffance que par la 
ferveur de la prière, qui ne chercha à 
s'en inftruire que pour y animer les aur 
très ; & qui n'en parla que dans, le langsL- 
ge de la plénitude^ & de la conviâion^; 
celui qui à ces titres avoit mérité , j'ofe 
dire , le refpeft du plus judicieux & du 
plus grand des Monarques , dont il méritu 
la confiance dans les affaires les plus fè- 
crettes & les plus> délicates ; celui qui 
n'ufa point de ùl faveûrpour fon propre 
avantage ; celui que l*air peftilentiel de 
la* Cour & des éloges ne corrompit ja- 
mais î Comment flétrir le Chriftianifme 
de celui que Dieu avoit manifeftement 
fufcité pour combattre- & confondre tou- 
tes les efpèces de* Novateurs qui enatta- 
quoient la^ pureté? Comment l'audace 
peut-elle aujourd'hui infulter dans une ma- 
nière aulE grave à làdùSti'me & à la fin- 

X 
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<érx^ Ss cjàai ^ ^pi lems Des nimtteffljn, 
& littrka <£aa5 £a Bxsnne & & fimr, 

€Sds^ f O^sauBDC&it awTfTOftr tfiiiPWtwMÎic m 

jmo^ à récfii&erpar lêscraiiQAes, i fe 
fviver de fcvflt pour feannr amc befi» 
deceoxquicampolfmaMtlbiibercaiy oa 
^11 avcnt 6k remuer dans FE^fe ? Sur 
<{tiel fondement poorez-vons loopçoflner 
la cro^amce ^un Mnnfire de FAitfd, qm 
y momotf très-iiréqnemnient, que Toa jr 
voyoit pénétré d'une Êtsnte frayeur ; qm 
ne ie dtu>en£i jamais de ron^îr {çs fonc- 
tions publiques ; qm alioit chaque année 
dans le plus ferrent de tous les nionaftè- 
rei^ la Trape, dont il fuivoit cxaôe- 
ment tous les exercices du jour & de b 
nuit , oour ranimer fa piété ; & qui juf- 
(^u*au aernier moment de fa longue & glo^ 
ncufc carrière , fiit un modèle pouJ' ^o^^ 
les Savans & Tlmitateur des Saints ? Di- 
tcs-nous comment vous voulez nous reth 
dre \in tel homme fufpêô d'Incrédulité ? 

Je n'ai rien à vous dire , me répondit 
rOraclc avec des yeux étincellans de co- 
lère, Jl y a trop lonc-tems que vp«^ 
éi)uife* ma patience , le ne vous avîfiw 
pas de reparoîtrc jamais devaut mou B 
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ne tourna le dos bnifquement , fie 
pafla dans fon jardin pour dévorer fa 
douleur. 

C'en étoit bien aflez pour me iaire 
comprendre que je devois m% hâter de 
quitter le pays des nouveaux Philofopkes^ 
à qui je ferûis déformais un objet odieux* 
Je ne crus pas même me tromper en pré- 
Voyant que leur Oracle ou quelqu'un de 
la Société des Da * De * Di * Do ♦ Du * 
lâcheroit un jour contre moi les traits 
d'une vengeance fatyrique. Mais que 
m'importe. Je jouis , grâces au ciel , d'une 
réputation faine & entière, leur animofité 
ne peut que la rendre plus honorable 
aux yeux du public fenfé , qui connoîtra 
le fujet de leur haine , & qui jugera en* 
tr'eux & moi. 

X m^m On ne fera pas fâchi de trouver ici 
le Portrait au naturel de M. de Voltaire , 
qui fut fait en ly^S P^^ ^* ^* 

Vous me demandai , Monfieur , le por- 
trait de M. de Voltaire , que vous ne con- 
noiffez, dites- vous, que par fes ouvra- 
ges. C'cft déjà beaucoup , félon moi , 
que de connoître l'Auteur. Vous vouler 
voir l'Homme. Je vais eifayer de vous 
peindre l'un & l'autre, 

Xij 
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^M. dt Voltaire cft an-defiîis de la 
fiiojaBie taîUe. H eft maigjtc , «fini tem- 
pérament 1 ec , 2 a la bile brûlée , le yi- 
i^e dédiamé ^ Faur ijpiritiid & caafiique, 
les jctcc fltÎExceQaiis & moliiB. Tout le 
feu qoe tous tronrez iiaiis fes ouvrages 
il Ta dans fooaâiofi. Vif îufqu'à retour- 
derie, c^eâ une ardeisr qui va & vient ^ 
<{ui pétille & vous â>toiiit. Un bomme 
ainfî cofiftitué œ peut manquer d'être va* 
létiidinaxre, & la lameui'e leiburreau.Guai 
par cooiplexion, férieux par régime , ou- 
vert iacs franchie , pdlitique (ans finefle, 
fociaUe fans amis , il fait le monde & 
Foublie. Le matin Ariâarque , & Diogè- 
ne le foîr. Il aime la grandeur & mépirte 
les Grands. U eft aife avec eux & con- 
traint avec fes égaux. Il commence par 
la politefle , continue par la froideur , & 
£nit par le dégoût. Il aime la Cour & s'y 
ennuie. Senûble fans attachement, vo- 
luptueux fans paffion , il ne tientfà rien 
par choix, & tient à tout par inconîlance. 
Raifonnant fans principes , fa raifon a fes 
accès comme la folie des autres. L'efprit 
vif & le cœur injufte , il penfe à tout & 
fe moque de tout. U fait moralifer fans 
mœurs. Vain à l'excès , mais encore plus 
intérefle , il travaille moins poiu* la répu- 
tation que pour l'argent ; il en a faim & 
loir. Il fe preffc de travailler pour fe pref^ 
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ïer de vivre. Il etoît fait pour jouir ^ & 
il veut amafler. Voilà l'Homme, voiçg 
TAuteur. 

Né Poète ^ les vers lui coûtent tropf 
peu ; cette facilité lui nuit , îi en abufe ^ 
i& ne donne pref<[ue jamais rien d'ache^. 
vé. Ecrivain facile , ingénieux , élégant^ 
après la Poëfie, fon métier feroit FHif- 
toire, s'il pouvoir approfondir & s'«i te- 
nir à la vérité. Il a vOuhi fuivre la mé- 
thode deBayle, il le copie en le cenfu- 
rant. On a dit que pour ^re un Ecrivain 
fans paifion &c fans préjugés ^ il faudroit 
tju'il n'eût ni religion ni patrie. Sur ce 
pied-là, M. de Voltaire marche à grands 
pas vers la perfeâion. On ne peut pas 
i'abord l'accufer d'être partifan de fa na- 
tion ; on lui trouve au contraire un tique 
approchant de k manie des vieillards ; les 
bonnes gens vantent toujours le tems paffé 
& font mécontens du préfent. M. de Vol- 
'taire fe plaint continuellement de fon 
pays ; il le blâme en tout, & loue avec 
excès ce qui eft à mille lieues de lui. Pour 
la Religion, on fait qu*il n'erfreconnoît 
aucune. lia beaucoup de littérature étran-^ 
gère & françoife , & de cette érudition 
mêlée qui efl à la mode aujourd'hui. Po- 
litique , Phyficien , Géomètre , il efl tout 
ce qu'il veut, mais toujours fuperfîciet 
lement & fans rien approfondir. Ufeirt 

X ii; 
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^urtttit avoir l'eTprit bien délié ^ pout 
cfBeitfer comme lui toutes les matière^*, 
n a le goût plus délicat que fur. Saty« 
tupc imémeîac , mauvais critique , il ai* 
ine les iciences abfiraites , & l'on ne s'en 
«étonne point. On lui reproche de n'être 
îamais dans un milieu raifonnable. Tantôt 
Philantrope , taitf ôt Satyrique outré ; 
pour tout dure en un mot , M. de Vol* 
<aire veut être un homme extraordinaires 
^ai'eftàcoupfiïr. 

Ifonvuliusi non color unus^ 

tin 
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